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ACTEURS. 


PEESONNA'GES. 




AÀTocies 

d’Antoine 


ANTOINE , fous le nom 
du Comte de SonnancouN 

DUBOIS , fous le nom du 
Chevalier des Rofeoux. 

HENRI 

GERMAIN. 

LA BRIE. 

DORIVAL, fous le nom du 
Marquis de Coiwbières. 

CHAMPAGNE , valet de 
Dorival. 

L’ O L I V E , jouant le père de 
Dorival. 

U N COMM'ISSA IRE. 

HONESTA , crue fceur 
d'Antoine. 

EU L A LI E , crue fille d'Antoine. 


M. Beaulieu.' 

M. Chevalier. 
M. Boucher. 
M.. Hainaud. 
M. Fleuri. 

M. Saint-Clair. 


M. Mickot. 

M. Bordier. 

M. Maille. 

M.Be Trieur. 
M.de V ermilli. 


Quatre AJJociès d’Antoine 
en gardes. 

Huit Soldats du guet. 



Perfonnages muets. 


La Scène efi à Paris dans un Hôtel appartenant 
à Antoine. 

Note pour les Troupes de Province. 

Le Rôle de Champagne appartient à la Livrée : celui de i’OIive 
au PoiJJan. Henri efl un lècond Cantique dans les Troupes où il y ctv 
a deux premiers. Antoi e ft un Financier. Honcfta un Caractère. 
L Amoureux & 1 Amoureufe doivent être joués par les Jeunes Pre- 
& jeunes Premières. Quant aux autres Perfonnages , ils font 
absolument de convenance. Cependant Dubois doit f rrejoué par le 
Irodième Amoür ux ou le troilîeme Rôle. Cela dépend du phy tique. 

Les Afteurs font place's au Théâtre comme ils. le font en titre de 
«haque Scène. Le premier écrit a la droite, «ûnfi des autres. 
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ÉPURE DÉDICATOIRE 


Aux Acteurs <jui ont joué cette Comédie . 

\ • *■ • 

. i 

M ES CHERS CAMARADES , 

. ' * * J 

Cefi à l’enfemlle parfait avec lequel vous ave% 
joué ma Pièce , ce/l à la manière dont chacun en 
particulier a fait valoir fon Rôle , que je fuis , en 
grande partie , redevable de ce nouveau fuccès. Feus 
ave^ des droits à cet Ouvrage : je venais de relire le 
Tableau de Paris , dont un Chapitre me fit naître la 
première idée de cette Comédie ; à peine en eus-je 
dijpofé le plan , que je vous communiquai mon 
*1 canevas &mes craintes fur ce qu'un pareil fujet pouvait 

avoir de feabreux. Vous fîtes di/Jlper mes frayeurs ; 
vous me mîtes , pour ainfi dire , la plume d la main . 
Si, tour- à- tour , me difie^-vous , vous intérejfeç & 
vous faites rire , fi vous tene\ le fpeclateur en haleine , 
jufquau dernier moment , fi votre dénouement e/l 
heureux & amené d'une façon naturelle , fi fur - tout 

A a 


fous nre\ un but moral Je et Jiijet, en vous pardon— 
nera le choix que vous en aure\ fait. La tâche que 
vous m’impofie\ , était peut être difficile à remplir . 

ai mis le peu d’art dont je fuis capable; &, grâces 
à vos foins , grâces à l’indulgence dont le Public ne 
ceffe de m’honorer , j’ai lieu de croire que j’ai un 
peu approché du but auquel je voulais atteindre. 

Votre amitié n’a point mis de borne au fêle que 
vous ave\ tous montré à embellir cet Ouvrage ; & 
rien n’ejl égal auffi à ma reconnoiffance , que le 
parfait attachement avec lequel j'aimerai toujours 
à me dire , 

l 


Votre obligé Camarade & Art* 

D V M A M I A M T. 
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LÉS INTRIGANTS, 


iSSAUT DE FOURBERIES, 

COMÉDIE ■ 

- J. -J 

ACTE PREMIER. 

• • • P 

Le Théâtre repréfente un Salon. Il y a du côté 
du Roi , une table couverte d’un tapis. 


SCENE PREMIERE. 

EULA LIE, HONESTA. 

H 0 N B S T A , fuivant Eulalie qui ejl entree 
fort vite. t 

Mademoiselle , rendez-moi cette Lettre. Je 
veux la ravoir abfolument. 

A 3 
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t LES INTRIGANTS, 

£ U L A L I E. 

La voilà , à préfent que je l'ai lue. 

H O N E S T A. 

Vous l’avez lue? C’eft fort mal: une perfonne 
honnête comme vous ! ✓ 

* E V L A L I E. -J \ 

Quel mal ai-je fait de lire une lettre à mon 
adreflê ? > 

H û N E S T A, 

Je l’ai écrite dans un moment où j’étais bien 
malade. 

* È U L A L I B. 

Et c’eft alors qu’on n’ofe plus mentir aux autres, 
irt à toi-même. 

H O N E S T A. 

Si j’étais morte de ma maladie ; j’aurais charge 
une amie de vous la remettre. 

E U L A L I E. 

Vous doutez de mon cœur. Honefta , pour- 
quoi me priver du plailir de vous témoigner ma 
reconnaifTance ? 

H O N E S T A. 

Ma chère nièce ? 

Ed L A L I E, avec im foupîr . 

Vous n'êtes pas ma tante. 

H O N E S T A. 

Vons avec donc tout lu ? Je m’en plaindrai à 
Monlieur Antoine , votre père. 
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COMÉDIE. 

_ ) ' 

E C L A h I E. 

Monfieur Antoine n’eft pas mon père. 

H O N E S T A. 
Qu’ofez-vous dire? 

/ EUIAI'IP. 

Pourquoi rpe taire la vérité ? Je yous promets 
un fecret inviolable, fi vous voulez vous ouvrir 
entièrément à moi. Non , ce Monfieur Antoine , 
qui m’appelle fa fille , n’eft pas mon père. Ma 
bouche lui a fouvent donne ce nom ; mais mon 
cœur n’était jamais d’accord avec elle. Çette lettre 
à mon adrefie , écrite par vous, m’en a trpp ap- 
pris. Mille fouvenirs confus font venus depuis Ce 
retracer à mon imagination. Je n’ai pas toujours 
habité Paris. Je me rappelle que j’y ai été con- 
duite bien jeune. Je me rappelle encore , mais c’eft 
pomme un fonge dont l’idée eft à demi effacée , 
qu’une Dame bien jolie m’a fouvent tenue dans 
fes bras ; je me vois encore , pour la première fois , 
auprès de Monfieur Antoine. Je pleurais : on me 
mit dans une voiture qui allait fort vite : on me 
çondudit je ne fais ofi. Il s’eft paflé bien du tem» 
depuis; mais ces premiers évènemens de ma vie 
me font toujours refiés préfens. Cette belle Dame , 
que je revois toujours , eft peut-être ma mère. Ah! 
comme je l’aimerais ! Vous la connaifTez fans 
doute , ma bonne amie : ne me refufez pas une 
confidence que yous n’avez pas achevée dans votre 
lettre. Vous n’ètes pas méchante comme ce Mon- 
fieur Antoine que je n’ofais haïr tant que je j’ai cru 
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S LES INTRIGANTS, 

mon père. Vous m’avez. confolée, quand il m’afüi- 
gea ; t. Achevez votre ouvrage \ fans doute j’appar- 
tiens à des parens honnêtes. Ah! combien il me 
fera doux de n’avoir point à rougir de ceux à qui jo 
peux devoir la vie ! 

H O N E S T A. 

Promette? moi de ne rien témoigner à Monfieur 
Antoine , d’être toujours , en apparence, la même 
avec lui , & je vous jure de faire mes efforts pour 
vous retirer d’une maifon où vous avez fu confer— 
ver votre innocence au milieu des féduélions de 
toute efpèce que l’on a employées pous voua 
perdre. 

Edulie. 

Je vous promets que vous ne vous repentirez 
point de votre confiance, que vous ferez toujours 
mon amie, quelle que foit ma deftinée : vous lavez 
bien que je ne vous ai jamais trompée. 

H O N E S T A. 

L’intérêt que vous m’infpirez , ma chère Eu- 
lalie, l’emporte fur des fermens que l’on m’arracha 
par contrainte , & que je crois pouvoir violer fans 
fcrupule. Non , ce Monfieur Antoine n’eft pas 
votre pere. 

E ü L A L I E. 

Mais , à qui appartiens-je ? 

H O N E S T A. 

Je l’ignore. Je fais feulement 1 que Lyon eft 
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rotre patrie, 8c que, félon le3 apparences, vo» 
)arens (ont bien nés. 

Eut uii, 

Que m’importe leur naiflance? Qu’ils (oient 
honnêtes , c’eft tout ce que je defire. S’ils font 
pauvres , eh bien ! je les confolerai , je travaillerai 
pour les nourrir , 8c ce fera un plailir de plus pour 
mon cœur. Mais hélas ! où les retrouver! 

H O N E S T A.. 

Je vous aiderai dans vos recherches. J’ai con- 
fervé plulieuis des effets trouvés fur vous , qui 
aideront à vous faire reconnaître. 

E u u n s, 

Mais , par quelle aventure pafie-je pour la fille 
de Moniteur Antoine ? 

H O N E S T A, 

C * 

Il faut reprendre les chofes de plus loin. Ce 
Monlieur Antoine m'aima autrefois; il m’époulâ 
en fecret. Tant que je fus jeune 8c jolie, je 
portai le nom de ion époufe. Le tems effaça mes 
attraits , & je perdis tous mes droits fur fon cœur. 
Il me déclara froidement un jour que nos liens 
étaient nuis ; mais que fi je voulais vivre au- 
près de lui, je paierais pour fa fœur. J’étais 
fans relfources, ifolée dans le monde : je fus 
obligé de fubir la loi qu’il m’impofait. Je me 
fuis vue fouvent forcée à le féconder dans fes 
coupables manœuvres , la crainte de caüfer fa 
perte, ou de devenir la viéfime de fa vengean- 
ce , me retenait. Son exiüence, vous le favez , 
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eft de briller aux dépens d’autrui. Il a figuré dans 
toutes les Provinces de la France fous differen- 
tes formes; par-tout joueur & par-tout fripon* A la 
fin trop connu , il a embraffé un autre genre de 
vie. Son plan était conçu d’avance 6t médité 
de longue main. 11 lui fallait une jeune perfon- 
ne d’une figure intéreffante , qui crut être fa 
fille. Il vous trouva à Lyon dans une promenade 
pub'ique. Il vous prit entre fes bras , & fans s’in- 
quiéter de ceux à qui vous apparteniez , il vous 
emmena à Paris où il vous a élevée, dans cet Hôtel 
dont il eff parvenu à être le maître. 11 a foigné 
votre éducation. 11 vous a donné tous les talents 
agréables. Votre ame naturellement noble s’eft 
fans effort portée au bien. Votre efprit s’eft or- 
né , & votre cœur a refté pur malgré tout ce que 
l’on a fait pour le corrompre. 

Eul a LIE. 

Ah! ma bonne , que n’ai-je pas à fouffrir tous 
les jours. Quoique jeune 8c fans expérience , je 
démêle toute l’horreur des procédés de Monfieur 
Antoine. J’ai cent fois été fur le point de m’é- 
chapper de cette maifon ; mais où fuir , où fe 
réfugier quand on eft fans reffources? Cette mai- 
fon eft une caverne ; ceux qui l'habitent finiront 
par recevoir le jufte falaire de leurs baffeffes, 6c 
fi j’y reliais plus long-tems , on pourrait me 
foupçonner d’être leur complice. 

H O N E ST A. 


J’approuve votre réfolution , & je fuis prête 
à partir avec vous ; mais dilTimulons quelques 
jours encore. Redoublez d’égard pour Monfieur 
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Antoine ; vous. éloignerez le* foupçons. Nous au- 
rons le tems de chercher des rellources, St je vous 
aiderai à retrouver ceux A qui vous apparieriez. 
Chut 1 Voici Moniteur Antoine * ne laiflez tien 
paraître. 



S C E NE' It 

• . / v • . « 


EULALIE, HONESTA, Monfîeur 
4 ._-v A NTOINL 

Antoine. 

Ct R A N D T. nouvelle , Honefta; il nous arrive 
un jeune homme de famille , comme il nous les 
faut. 

H O N K S T A. 

\ 

C’eft à dire une bonne dupe. 

Antoine. 

Un époux pour . Mademoifelle. • - 

EulALIE. i 

Un époux ! 

Antoine. 

N'allez- vous pas faire encore la renchérie ? Oui 
Mddemoifelle ; c’eft un époux en tout bien & tout 
honneur. — 11 vient ici faire un grand mariage — 
Achetter une Demoifelle de condition , pour per- 
pétuer noblement fa race} je fuis le'Comtede 


il LES INTRIGANTS, 
Sonnancour & je l’unis à ma fille. 

Eülaiie. 

Vous êtes le Comte de Sonnancourt? 

Antoine. 

Cela vous étonne. Je fuis ce que je veux , moi ; 
Bourgeois , Marchand , Robin , Abbé , Militaire. 
Le coftume fait tout. , 

> 

Euulie. 

Ofet-vous bien ? 

HonkstA, bas à Eulalie. 

Chut! Taifez-vous. 

Antoine. 

Je vous confeille de vous plaindre. Je vous 
fais femme d’un Marquis t vous voilà bien mala- 
lade ! Le futur enrichit fon beau-père : c’eft tout 
naturel. .... 

Eulalie. 

C’eft abufer de la bonne foi. 

• Antoine. 

Laiftez-là vos fcrupules , riion enfant ; l’effen- 
tiel eft de faire fortune. Il ne faut pas outrer la 
délicatefle fur le choix des moyens. A préfent 
on n’y regarde plus de fi près dans le monde. On 
ne blâme que les Maladroits ; mais vous n’aurez 
donc jamais de principes, & ilfaudra tous les jours 
s’épuifer en raifonnemens pour vous faire abjurer 
vos erreurs. 


v 
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E ü L A L I H , bas à Honejla . 

Quels principes abominables. t 

Antoine. 

Que vous dit-elle 7 

H O N E S T A. 


Quelle fera dorénavant tout ce que vous - 
Poudrez. * 

A N TOI N K. 

C’eft bien heureux , en vérité. A ça , voici la 
lettie que je reçois à l'infant de Dubois, mon Af- 
focié de Lyon. » Vieux pécheur. 

• H ON E ST A. 

Il te Connaît. 

Antoine. 

C’eft un gaillardîfe de Moniteur Dubois. « Js,. 
♦ viens de faire une tournée fans gloire & fan*, 
j profit. 11 n’y a plus de I’eâu à boire pour un grec 

> de profeflion. Les Bourgeois des plus petites 

> villes fanent tout & leurs femmes nous en rever>, 

> draient. — lia raifon . de faux - frères nous ont 
rahis ; le monde s’éclaire & le métier tombe tous 
es jours. » J'ai fait à Lyon la connaiffance d’un 

> jeune Marquis, riche comme un Créfus , plein. 

> de candeur & d’innocence. Je n’ai pascommencé, 

> l'attaque ; j’ai feulement prépâié les voyes &. je 
>te l’amène pour te procurer , comme à notre an- 

> cien& feulche f ,la gloire de l’entreprife. C’eft un 
» époufeur pour la belle Eulalie; je lui ai vanté lef 

> cha'mes ; il en raffolle. — 11 ne vous oublie 
>as Mademoifelle. » Il te la payera au poids de l’or 



> 


.i 4 - LES- INTRIGANTS, 

m hem, hem. Sors l’habit de velours noir, prends, fi 
» tu le peux, un air nobie. »— Si ru le peux ! le far.» 
»» Prends» fi tu le peux un air noble. Aye une maitun 
»* montée. Dillribue les polies , & fonge qu’en 
»» arrivant , ton ami Dubois , qui fe fait appeller 
»i le Chevalier des 1 R ozeaux, defcendra chez Ion 
» oncle, le Comte de S nnartcour. G’eft tpi qui 
«fera ce Comté.» Vous voyez , Mademoifetle % 
qu’on ne peut avoir des titres de noblefle plus 
autentiques. Je fuis donc Comte ; je vais me co- 
ftumer. Distdonc , ma futur , quelle perruque 
mettrai-je ? Car la perruque annonce l’hominef 
& fon caractère. Suis je un Comte defcendanr 
de ces anciens Paladins , toujours fur la hanche , 
& ne parlant que des exploits de leurs ayeuxî 

H O N K S T A. 

. Quand à tes ayeux , tu feras grâce de ltur 
tlifioire. 

Antoine. 

Je n’en ai connu aucun ; mais ç’efl e'gal , j’ai 
de Pefprit; je fais des romans comme un autre, 

& mon arbre généalogique n'eft pas ce quj 
m’embarraffe. — Allons, c’eü décidé , rpe^voilà. 
Comte ; mais Comte bon homme,' vif par fois 
aimanr la table &t le jeu ; c’cft un bon caraiflèrç 
à prendre. 

- - Honesta. 

Il ne te coûtera rien. La table 5c le jeu, te voilà • 
dans ton centre. 

* ' \ - ; • j t: 

Antoine. ~ . - . 

Ail! Diable , je n’ai pas tout lû, il y a là 
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COMÉDIE. 15 

in Tojl-Scriptum : *> J’arriverai peut-être prefque 

► aulTuôt que ma lettre. Que la maifon foit 
* préparée en oonféquence ; tu a* de l’efprit , 

> difpofe , ordonne, je m’en rapporte! toi ». — Et 
e perds mon tems à bavarder? O Ciel ! SM 
irrivait à l’inftant? Perfonne. n’eltl prévenu- Avec 
îufli peu de foins; je ne mérite pas l’honneur 
que l’on m’a fait de me choifir pour comman- 
der à tantd’honnêtes gens. Holà ! Hé ! La Brie! 


SCENE III. 

EUL ALIE, HONESTA, ANTOINE, 
LA BRIE. 

La Brie. 

Qo E me veux-tu? 

Antoine. 

Où font ces Meilleurs? 

La Brie 

Ils déjeunent. 

Antoine. 

Dis-leur que je veux leur parler. En atten» 
tendant recommande au Portier de fermer la 
grande porte de THôtel , & de n’ouvrir à qui 
que ce foit fans m’avoir prévenu. 
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SCENE IV. 

EUL A LIE, HO N ESTA, ANTOINE. 

Antoine. 

Mao EMOISKLLE, longez que vous êtes 
la fille d'un Comte. Je n’ai rien â vous obier- 
ver aujourd’hui fur ia contenance que vous devez 
avoir. Votre maintien gr^ve, votre air de di- 
gnité vous ferviront à merveille. Pour toi, tu es 
fa tante. Parle-le moins que tu pourras ÿ c’ell un 
moyen fur de cacher ta bêtife. 

H ONE S T A. 

Moniteur Antoine, je vous prouverai peut- 
être quelque jour que je fuis moins force que vous 
ne le croyez. 

Antoine. 

Je t’attends à la preuve. Plus d’Antoine fur- 
tout , je fuis Moniteur le Comte ; mais tout 
confidéré tu feras la gouvernante de Mademoi- 
felle. Elle n’a pas de femme de chambre, tu lui 
en fçrviras; cela t’épargnera les frais d-’une totletce. 

H O N E S T A. 

Je ferai toujours fon amie. 

Eülalie. 

Ah ! toujours ! j’en ai befoin. 

Antoine. 
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A N T O I N E. 

A la bonne heure, amies en particulier; mais 
public que chacune garde le décorum & fe 
uvienne de Ton peifonnage. Comme ces Mef* 
:urs fe font attendre ! 


SCENE V. 

ULALIE ET HONESTA pendant 
cette Scène font à caufer enfemble au Jond du 
Thédne. HENRI , ANTOINE , GERMAIN , 
LA BRIE. ' 

Antoine. 

H ! arrivez donc , Meilleurs ; vous êtes d’un© 
onchalance. . . ; •: v 

• H E N R T. 

Nonchalance! Non parbleu, depuis un quart- 
'heure nous avons fait fauter une demie-douzai- 
e de bouchons de Champagne ; il me femble 
ue l’on ne peut aller plus vite. 

Antoine. - . - - 

Vous ête9 tout cœur à table, je le fais, 't 

Hénrï. ' 

», » i , , 4 . 

A table comme ailleurs. Nous as>tu vu faiblir 
lans l’occalion? ,. v . ^ 

B 
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i3 LES INTRIGANTS, 
Antoine. 

Ceft aujourd hui , dans ce moment même qu*a 

faut donner des preuves de cette activité» 

* . . . 1 / . 

Germain. 

Au fait , fans verbiage. 

Antoine. 

Germain a raifon Je vous ai fait part d’une 
lettre que Dubois m’a écrite. 

Germain. 

Nous la favons par cœur. 

Antoine. 

Je fuis jufqu’à nouvel ordre le Comte de Son* 
nancour , vous êtes mes gens. 

Henry. 

Moniteur Antoine , dans toutes nos expéditions 
vous vous diilribuez toujours le premier t£le. 

Germain. 

Il a raifon. 

La Brie.* 

- H a raifon. 

Antoine. 

Moniteur Henri , ie vous l’ai déjà dit , l’amour- 
propre vous perdra. Que diable » delcendez dans 
vous-même & jugez- vous. Avez-vous^ ia tailie 
d’un premier rôle. Souvenez-vous toujours de 
cettfe maxime ; tel brille au fécond tang qui 
s’éclipfe au premier. 


COMÉDIE. 

Germain. 

Bien dit. 

H E N R T. 

» 

Garde donc le premier rôle; mai? , fi l’égtlitd 
«iifparaît en Pu die , qu’elle tenaille eu particauei 
&. fur-tout dans les partages. 

Antoine. 

Avez-vous à vous plaindre? 


\ 


H E N R T. 

Tu n’es pas des plus fi lèles * & Pautre pot 
tjue tu régalais cet Anglais qui paya la dépenle, 
tu fis dil'paraitte dix gainées qu'on ne revit 
plus. 

Antoine. 

Eh! non. ..< Je les avais avale'e9. 

H E N R T. 

J’enfuis /ür, ciquin! 


G E R M A r N. 

En tout cas, le tour eft gentil. 

Henry. 

Ce n’efi pas tout . je fervais à table; Pavait 

€U a compiaifance de commander un fouper dé- 

l > c «-u qUC J tU dév ? ra * en entier - & je fus obli- 
gé d aller dormir â vide. ' 


Tu le 


Antoine. 


mentais. 


Pourquoi cela ? 


Henry. 


Br 
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Antoine. 

Apprends, animal, apprends ton me'rier, 
Jorfque je te fais maître d’Hâtel; prends en l’ef- 
prit & fâche que la table de ces Meilleurs elt 
toujours fervie avant celle des maîtres. 

G E E M A I N. • ' 

On ne m’y prendrait pas moi. 

Henry. 

Allons, je mérite mon fort. 

Germain. 

* A quoi me deliines-tu? . , . 

Antoine. • • 

Je n’en fais rien encore. Relie derrière la toile. 
S’il nous faut un Colporteur , un Bijoutier , un 
Commiflaire , ou tel autre perfonnage épifodique , 
tu t’en chargéras. Henry prendra la livrée. Il aura 
fous fes ordres tous nos frippons fubalternes , 
tous nos piliers d’Académie. Qu’on aille fe pré- 
parer , je vais me mettre à ma toilette. ( On en- 
tend heurter ) ; on heurte bien fort : vois par la 
croife'e qui ce peut être. — Hé bien? 

Henri. 

C’ell Dubois en habit galonné , en chapeau à 
plumet , avec un jeune homme qui a ma foi bonne 
tournure. 

Antoine, très-vite. 

Que le diable vous emporte tous avec vos com- 
mentaires , votre amour-propre , vos réflexions , 
vos défiances déplacées ! Comment faire ? Cachez- 
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vous tous , je vais me collumei. Faites -en da 
même. Germain, dit au Portier d’ouvrir & de lés 
faire monter ici..( Germain fort} Madame Honefta, 
faites les honneurs ; & vous» Mademoifélle , fi 
comme tant d’autres vous voulez vous marier , 
fai tes bonne mine à Moniteur le Marquis. JC ! 

HENRI, accourant du fond. 

Ils montent , les voilà. 

Antoine. j ■ u,. 

Sauvons-nous ,.fauvons-nous. 

( Ils forcent par la couliffe du fond du côté du Roi ). 


SCENE V T. 

HONESTA, EULALIÏ. 

E U L À L I B. 

• • » - J 

N O N ; 7e ne puis me prêter à tant de baflefle 
& d’infamie. . 

H O N B S T A. 

. Si vous voulez que nous reufiffions dans noâ 
projets , difiimulez encore aujourd’hui. 

2 v. E ü L A L I B. 

‘ Qu’exigez-vous de moi} 
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» 


S C E N E V I I. 

DUBOIS, HONESTA , EULALIE , DORIVALi 
D v i o i s. 

JVÆadamb Honefta f où eft Monlieur le Comte? 

H O K H » T A. 

Il n'a pas encore paru. 

Dubois. 

Il a tant d'affaires ! Bon jour , ma charmante- 
coufine , permettez que je vous préfente Moniteur 
Le Marquis , mon ami intime. 

Dori rat. 

Madame ( à part ) il ne m'a pas trompé 

Qu'elle efl belle ! 

Eulalie, à part , à Honefla. 

Il a l’air honnête. 

Dubois. 

Hé bien , Marquis , vous en ai -je impofe' ? N'eft- 
elle pas charmante la petite couiine ? ( à part} oit 
diable eft ce chien d'Antoine. — Vous avez l’air 
embar rafle. C’eft d’un bon, augure. Ses charmes font 
fur vous l’imprelfion que je délirais qu’ils fiffent. 
Ma couiine , c’eft un mari que je vous amène. 
Vous êtes fille unique, héritière. Il a les mêmes 
qualités; vous ferez un couple charmant. Voue 


COMEDIE. •} 

me devrez l’un & l’autre le bonheur. — Qu’en 
penfez-vous , petite coufine? ( à pan) Je ne fais 
comment foutenir la converfation. — Mais repon» 
de z donc , Mademoifelle ? 

H o N B « T A. 

Mais Monfieur le Chevalier . que voulez - vous 
qu’une fille réponde à de pareilles queftions ? Ce 
que’lle fe doit , c’eft de garder le filence. 

Dubois. 

Tenez , ma préfence vous gêne, je brûle d’em- 
brafler mon oncle : je vous laifle : ( bas à Honefia ) 
veille fur eux ; ( à Dorival ) je vous rejoins dans le 
moment: ( bas à Honefia) empêche la petite de 
bavarder ;( à Dorival ) faites votre cour, je ne crois 
pas vous délobliger . en vous laiffant avec votre 
belle future , &c je vais prévenir mon oncle de 
votre arrivée. 


- --ü "’r-jy 

SCENE VI I I. 
HONESTA . EULALIE , DORIVAL. 
Dorival. 

P ARDONNEZ , Madame . à mon embarras ; il ell 
l’effet d'une impreffion don» je n’ai pu me defendle. 
Le bonheur dont on me flatte eft trop grand , pour 
que je veuille y croire , & il ceflerait d’en être un 
pour moi, fi je penfais qu’il pût jamaisvous affli- 
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J ".* p Eülalie. 

Monfieur, leboaheur n’eft pas toujours où l’ori 
croit l’entrevoir. On fe fait fou vent des illufions j 
agréables ; mais fi vous me connaifiiez davantage, 
vous montreriez peut-être moirts d’emprefi'emenc 
à m’obtenir. - 

D O H I V A E. 

+ 

Avec des traits comme les vôtres , on ne peut 
qu’avoir un bon cœur ; & fi les yeux (ont le miroir 
de l’ame , la vôtre doit être bien belle. 

Edlalie. 

Vous êtes obligeant , Monfieur; mais dans les ; 
circonftances préfentes , la prudence exige que 
vous ne vous hâtiez point de précipiter votre ju- 
gement ni vos démarches. __ , 

HoNESTA, « part. 

Rompons cette converfation. — Monfieur, vous 
êtes de Lyon , n’ed il pas vrai 2 

D O R I V A t. 

Oui , Madame. 

-> Honesta. 

C’eft une bien bsile Ville. 

\ .. 

EULALÎE, avec intérêt. 

Que je délire bien voir. 

Honesta. 

Monfieur vous y conduira fi vous êtes jamais fa 
femme. 


i 
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D o R i v a l. 

- Lé bonheur de ma vie ferait d’y pafier mes jour» 
avec une perfonne auffi intéreflante. 

E U L A L I E , bas à Honefla. 

' Je n’aiderai jamais à le tromper. 


SCENE IX. 

HO NES T A, F.ULA LIE, DORI VAL.' 
CHAMPAGNE. 

Ch A MP AG NE. 

M A foi , Monfieur le Marquis, je croyais vous 
avoir perdu pour toujours. Je m’arrête au coin 
d’une rue. Vous avancez ; je ne vous vois plus ;- 
Iieureufement que je me fuis fouver.u dans quel 
quartier eft cet Hôtel ; mais la drôle de Ville que 
ce Paris. J’avais beau dire aux voilins, connaifiez- 
vous Monfieur le Comte de Sdnnancour ? Inconnu. 
LJn animal de Savoyard me foutena it que le Maître, 
de cet Hôtel fe nommait Antoine; &: fans un Do- 
mefiique , à la livrée de Monfieur le Comte , qui. 
s’eft hâté de me recueillir , je ne fafcquand j'aurais' 
pu vous rejoindre. 

( Champagne , qui a regardé Eulalie , fait un clin - 
d’œil à Dorival , corftme pour dire c’efl elle ). 

Eulalie, bas « Honejla. 

Je ne puis le laifler dans l’erreur. 
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HONESTA,à Eulalie. 

II n’eft pas tems de le délabufer. Suivez-moû. 
Retirons nous. 

D O R I V A L. 

Pardonne , mon ami , le plailîr de me voir i 
Paris m’a fait tout oublier. 

Champagns. 

Il n’y a pas de mal , & je vois que vous aviez 
raifon de vous hâter. Moniteur le Chevalier n’eft 
pas un Peintre flatteur ; il pouvait hardiment 
en dire davantage. 

H 0 N E ST A. 

Pardonnez, Moniteur, fi nous vous quittons.. 
Mademoifelle a quelques ordres à donner. 

D O R I V A £. 

Je ferais au défefpnir de l’importuner , je me 
retire. 

H o N E s T A. 

Non , teflez; Moniteur le Comte fera enchanté 
de vous trouver ici à fon réveil. ( Eulalie & Do- 
rival fe faluent. Champagne regarde dédaigntufit — 
ment Mcdame Honejla. Les deux femmes fe retirent 
par un côté oppofé à celui par lequel fontfortis An - 
toine & Henry ). 


m 
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SCENE X. 

DORIVAL, CHAMPAGNE. 

• J r * 

D o r i r a t. 

H* bien , Champagne ! 

CHAMPAGNE, 

Hé bien , Moniteur ! 

Dori vUi 

Tout ne va t-il pas au gré de mes fouhaitsT 
Champagne. 

Il manque cependant quelque choie dans «et 
Hôtel ? 

D o a i v al. 

Quoi donc ? 

Champagne. 

Une Soubrette aulfi jolie que la Maîtreffe, 

Dorival. 

La jeune perfonne te plaît donc 3 
Champagne. 

Je ferais bien dégoûté , li elle n’était pas de 
mon goût. Ah ! que n’a-t-elle une Marton qui lui 
rellemble ! Le beau quatuor que cela ferait ! Et 
yous , Monfieur, comment la trouvez-vous t 
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D O R I V A L. « 

Charmante ! j’étais dîfpofé à l’aimer , fût le récit 
que fon coulin m’en avait fait; & pour peu que je 
la revoye , je fem que je l’adorerai. 

Champagne.,, . , 

A çà , fi vous époufez , il faudra lui donner 
une autre Suivante que celle qui était là avec 
elle. Je n’aime point les vieilles figures, en femmes 
fur-tout. 

D O R I V A t. 

Tu as raifon. Je te chargerai du loin de la choifir 
toi-même. 

Champagne. 

Voilà parler. Je m’attache à vous pour la vie. 

Dorival. 

Le croirais-tu , Champagne , j’ai des fcrupules. 

Champagne. 

II eft bien tems. 

„ - V 

D O R I V A E. , > 

Oui, je me veux du mal de tromper une aufîi 
aimable perfonne. 

Champagne. 

Que vous êtês bon ! Vous êtes Marquis de ma 
f.îçon , à la vérité j mais qu’importe- La moitié de 
ceux qui portent ce nom-là à Paris, n’ont fouvent 
pfts de meilleurs titres que vous. ' ' ' 

. 7 . . . 1 

Dorival . 1 > • .• 

.... . -j ■ ' " . ■ 

Je Crains qu’on ne vienne à découvrir.,., ' îV iv.v 


' COMEDIE.-; 
. . Champagne. 


De peur d’événemens , il faut brufquer le ma- 
riage. Le beau-père eft immenfément riche ; voiià 
l’effentiel. Diable ! la fortune fe préfente : faififfons- 
là. La Demoifelle eft fugitive ; & qui diffère de 
goûter fes faveurs , n’en retrouve plus fouvenc 
l’occafion. . 

Dorivai. 

Je n’ai pas l’effronterie néceffaire au perfon- 
nage que tu veux que je faffe. 

Champagne. . _ r 
Cet air de bonne foi vous fert mieux que vou9 
ne penfez. J’ai eu l’adreffe de vous faire prendre un 
"nom connu. Le Chevalier croit que vous êtes 
le vrai Marquis de Courbières. Je l’entendis uft 
jour s’informer fans fai fe femblant de rien , de la 
maifon dont je vous fais defcendre ; à chaque 
réponfe fon vifage s’épanouiflait , le jeune Mar- 
quis, difait il , aura cent-mille livre» de rente? 
5 Oui y répondait l’hôte. — II, vient de recueillir 
la fucceilion de fa mère? — Deux cent mille 
livres en argent. comptant, i— Deux-cent mille 
livres en argent comptant , repond-il enchanté ! 
Son enthouliafme. l’empêche de s’informer fi vous 
. êtes réellement lé Marquis. 11 monte à ,votie 
appartement ; vous embrafle avec une cordialité, 
une tendreffe que l’argent peut feul donner; & 
je vis qu’une des plus grandes faveurs de la for- 
tune eft celle de nous rendre aimables à tou* 
les yeux. 

Dorival 

; Il eft vrai qu’il m’accable d’amitiés , St j’en 
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fens plu* vive Tient me* tort*. J’ai fait de* étour- 
derie* fans nombre ; j'ai perdu mon père trop 
tôt. J’ai dépenfé follement une partie de ma lé- 
gitime ; mais après avoir été dupe , dois-jenir 
par eu faire ? 

' C H A M P A G N E. 

Avec cet escès de probité vous mourrez dm 
{aim. 

t/O R I VAL. 

Mai* . fi Je fuis découvert, je mourrai de honte. 
Tu m’as perdu par tes mauvais confeils. 

Champagne. 

A ça, changeons de note, ou partons tout de 
fuite. 

Dori vau. 

Je ne le puis 4 préfent. 

Champagne. 

Ne dirait-t-on pat que c’eft moi qui vous a 
perverti ? 

Dorival. 

Mon coeur allait au-devant de la féduttioft. 

Champagne. 

Quand je vous ai connu . le plus fort en était 
fait; mais je fuis trop bon d’endurer vos repro- 
ches. Je devrais vous abandonner à votre malheu- 
reux fort. Eft- ce pour moi que t’agi* ? hft-ce moi 
qui épouferait cette charmante Comteflè que vous 
venez de voir? Quel intérêt ai je à tour cela' 
Le vôtre feul m’anime. Vous ê r es un joh homme. 
Je ne veux pas que vous végétiez à la fleui de vos 
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an». Je rom fais Marquis j je vous allie à une 
grande maifon affer riche pour vous fourenir. 
O’eft à vous à réparer dans U fuite une fuper- 
cherie nécefïaire , en choyant le beau-père, 
& aimant bien votre femme , & fur-tout en en- 
richiffant le fidèle Champagne , qui aura fu cou- 
vrir les fottifes de votre jeunette & vous rendre 
heureux en dépit de vous-même. 

D O R I V A £. 

La vue de cette charmante perfonne eft plus 
éloquente que tes difcours. Je m’abandonne à 
toi ; fais ce que tu voudras. 

Champagne. 

Quel excès de bonté ! Moniteur veut bien per- 
mettre que je lui falfe époufer tout à la fois fem- 
me jolie & dot copieufe. Ah ! fi Dame nature, 
yu lieu de me railler matériellement , m’avait fait 
préfent d’une tournure comme la vôtre i je ne 
me réduirais pas au trille rôle de confident & 
de confeiller. J’ai voulu un fois en ma vie me 
mêler de faire le Marquas; le collume noble m'al- 
lait , on ne peut pas plus mal. Audi j’y échouai 
tout net, & ce perfonnage étranger à mes ma- 
nières ne me valut que des difgraces. 

D O R I V A L. 

Tu ne m’as jamais raconté cette partie de ton 
hifioire ? 

Chamfa G N E. 

Je n’aime pas à me rappeller ce qui humilia 
mon amour-propre. J’aurais peut-être iéufii Ij 


I ' 


/ 


LES I N T R I G AN T S , 

j’avais eu un ferviteur comme vous en avez un; 
mais le coquin. . . Laifi'ons cela. Songeons à vous* 
A ça, parlons clair; combien vous relie-t-il 
d’argent ? 

D O R I V A L. 

Encore deux-cent louais. 

Champagne. 

C’eft aflez pour jetter de la pou Jre aux yeux. 
Ou font-ils ? 

DoRIVAL, lui remettant une bourfe & un 
rouleau. 

Les voilà. • ' - 

Champagne. 

• Je vais couvertir tout cela en argent blanc. 
Cela fait plus d’étalage. Je les compterai & re- 
compterai lîfouvent ,que l’on entendra le fon de 
nos efpèces de tous les coins de cet Hôtel : quel - 
ques mots jertés comme au hazard , quelques 
écus femés avec difeernemenr parmi la livrée, 
vont vous faire palfer avant la fin du jour pour 
le gentilhomme de France le plus riche & le plus 
généreux. J’entends monter quelqu’un. Chut ! Pas 
-tin feul rnot de nos projets. Laiflez-moi faite , & 
le diable fera bien malin s’il m’empêche de con- 
duire la barque à bon port. ‘ 

f • ' ' ‘ . . . " r\ •• * T* 

* » 
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SCENE XL 

Henri, do rival, ch amp agne, 

Henry, en livrée. 


M 


ONSIEUR le Comte vous derttande par 4 
don de Vous avoir fait attendre. 

Champagne, à part. 

Que vois-je ? 

. Dou val. 

Moniteur le Çomte a bien de la bontd. , 
Henry. 

. Il donnait Audience à de malheureux fermiers 
qui lui paya ent les baux de fes terres , & à qui 
il faifait génerçufement quelques rermfes. 

. Champagne, à parc. 

C’eft lui. 

Henry. 

Permettez que je vous conduife à fon appar* 
tentent. . i • • 

• " . . D O R i V A ù 

Je vous fuis. 

HENRY, revenant fur fes pas , à Champagne. 
. L’ami, defcer.dez à l’office , on vous y traite- 
ra. Allez au-bas de l'efcaber à main droite. 


r 
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SCENE X I T. 

f y r 

? A ^ ^ E, feul, après un teins. 

L E s bras me tombent I Eft-ce bien Henry que 
I e viens de voir? Ce maraud gui fut jadis ment 
valet dana mes jours dé profpërité , & qui : 
tin beau fuir que je dormais fi tranquillement* 

m em ^, rt * T val î fe & . me laifia nud comme U 
main. C en lui » c eû lui , je me Je rappelle trait 
jwur trait; .! n’a pas eu l’air de me reconnaître S 
j eta.s jeune & fiais alors. Ah 1 ! j’ai bien chanté 
depuis ce tem's là. I! ne peut fe douter que fan 
ancien maître porte & préfent la livrée ; cette 
apparition fubité m’étonne à un point... Il faudra 
que _le çoqumme [efiitue, ou je le fais pendre. 
Pendre. Ah. Monheér Champagne, ilfaütavoHr 
de 1 humanité pour fes femblables. Ce n*eft apré* 
tout gu’une gentillelTe plutôt digne de vos élo- 
ges que de votre colère. Que fcit-il ici > Je ne 
lais, ce l-i me donné des foupçons. Pendant que 
nous cherchons S faire des dupes , hé -cherche- 
rait - en pas 1 nous duper nous-même ? Cela fe- 
rait délicieux ! J’ai -entendu a Lyon de cer- 
tains propos fur le compte du Chevalier, qui me 
reviennent a .prêtent. Ce Comte de Sonnancout 
ne ferait-il pas un Cortite de contrebande? Per— 
fonne ne le connaît dans le quartier. Cet Hô- 
tel appartient â Monfieur Antoine , m’a dit un 
Savoyard. Monfieur Antoine i j’ai ce nom-la fur 
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\tties tablettes. J’ai connu de réputation un An toi* 
'"rte qui était le plus gfartld fiipon. ... Je devais 
ïui être préfenté. Examinons , 'furetons; tâchons 
tl’avoir quelques éclairciffements ; mais moi-mê- 
me ne ferais -je pas épié? (Il tourne lentement la 
tite en regardant autour de lût. ) Non , ‘àucun 
cabinet vitré, aucune porte fufpe&e; je fuis 
bien feul. Perfonne fous cette table? Rufegrof- 
fière! Ils ne l’employeraient pas. Voyons pour- 
tant. (Il fe baiffe & lève un tapis qui couvre la table.) 
On parle dans la Pièce au deflous. (Il prête l’o- 
reille & tournant autour de la table , il s’arrête du 
coté de la couliffe. ) Si je pouvais diftinguer. . . ... 
Ecoutons. ( Comme il cftddns cette pofinon , Antoi- 
ne & Dubois entrent en Scène.) 

\ 

- — l 

SCÈNE X 1 1 ï. 

dubois.antoine.champagne, 

derrière la table. 

Antoi-Kï. 

Fermé la porte fur toi., 

CSAMPAGNK v iii/]f<?. 

Quel heureux hazard ! Ne faufilons pa». 
ANTOINE. 

Pendant que notre jèUrtê homme eft à prendre 
le chocolat avec EuWie . & que Henry les fur- 

C l 
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veiJie ; il eft néceflaire , mon cher Dubois M 
nous recoruer un peu. 

Champagne, bas. 

Le Chevalier eft un Dubois. 

Dubois. 

Je vous l’ai amené ; c’eft à vous autres à l'erpd- 
dier le plus promptement poflible. / 

Antoine. . ■ 

Sois tranquille ; il eft en bonnes mains. 
Dubois. 

Moi , je ne puis que confeiller à la fourdine p 
je fuis fon ami. 

Antoine. : 

C’eft entendu. 1r , ... 

- __ i » ■ ) * 

D U R O I s. 

« Il n’y a pas de tems i perdre. 

Antoine. 

Non , fans doute. 

Dubois. 

Dans les vingt- quatre heures. 

A n t o i n e. 

A vînt- qu’il ait mis le pied dehors; 8c tues 
sur qu’il a deux- cent mille livres ? 

•’ i Dubois. .or 1 

Comme fi je les avais palpés.- “ 


I 
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... • ’ 

A N T O I N 'E. ‘ 

Quel beau coup de fîlet! 

Champagne, bas. 

Oh ! fuperbe ! 

Antoine. 

Il aime lejeu. 

Dubois. 

Autant que toi. 

A N TO I N E. 

C’eft beaucoup dire ; il n’a aucun foupçon fur 
ton compte. 

Dubois. 

Il me croitia loyauté même. ’ “ 

-• . A N T O I N E. 

Il faut le faire jouer. 

Dubois. 

C’eft la manière la plus honnête de de'valifer un 
homme. 

Champagne, bas. 

Sans doute. 

ANTOINE, faifant le gefle de quelqu'un qui mêle 
des cartes. 

Et il ne fait rien? 

Dubois. 

Rien de rien. 

C 3 
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A NTOIN-B, 

Pour l’amorcer, nous lui laiderons d’abord ga^ 
gner quelques centaines de Louis. 

Champagne, bas. 

Ah! ah! 

Dubois. 

Comme cela fe pratique ; lui gagnerons-noue. 
tout après ? 

A N X O-I N B, , 

C’eft mon avis. 

I>U BOIS. 

Sans lui rien laiffer pour s’en retourner. 
Antoine. 

Nous lui payerons une place â la diligence. 
Champagne., 

Qu’ils font bons ! ' ' 

D Ü B O 1 s. 

Saurais des projets plus vadés. 

Antoiije^ 

Donne l’eflor à tou génie. 

D.UfloiS. 

Son pere a cent-mille livresde rente. 
Antoine. 

On pourrait le faire anticiper for la focceffion. 
Dubois. 

Bien vû. & puis l’empêrrer de la belle Eulaliet. 
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Qui ne nous eftbonne à rien*. 

Dubois." t . 

Cette petite fotte finirait par nous perdre» 

, Antoine» 

Ça s’efi' fait de» principes romanefque*. 
Duboi s. 

Ce n’eft pas ce qu’il nous faut* 

Antoine. 

Après tout>ce jeune horome.noufr aura obliga- 
tion ;,nous lui donnons une femme bien élevée. 

Ch ambàgne. bas . 

Et dans une bonne école. 

A N T O I N E» 

-Et qui peut être eft de qüalité». 

C-H A M P A G N E „bas. 

Que fait-on ? 

Dübws. • 

. Il eft aifé de voifquf’eUe n’eft pas ta fille; ça 
n’a ni nerf , ni imagination. 

Antoine. 

Elle le fuivra à Lyon. Son air natal lui fera 
favorable. , ( 

Dubois. 

Je crains toujours que cette chienne d’Ht* 
nefta ne lui apprenne que tu l’as enlevée aLj 
à l’âge de quatre ans. 

Antoine. 


Je me déferai de cette femme. 
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' : • D U B O I S. 

Tu fera* bien. Je fuis <i*avis , pour la fûrçte? 
de nos projets, que dès demain nous condui- 
rons notre jeune honame à la nouve le maifon. 
oe campagne que tu viens de louer. 

Antoine. 

J’y, avais Congé ! Prends garde qu'il ne forte 
fcul aujourd’hui. 

D U B O 1 S. 

Je le guetterai à la loge du Portier. 

I . • Antoine, 

J’ai dit à Henry de s’emparet du valet & de 
Penyvrer. 

Champagne, bas. 

Il a trouvé l’endioit fenfible. 

Dubois. 

■ J 1 porte une phyfionomie de fripon, 

Champagne, bas. 

Il s’y connaît , ce gaillard là. 
t .. . ; v Antoine. 

Tant mieux ; nous le mettrons dans nos in-- 
térets. 

• , Dubois. 

Je le crois attaché à fon maître. 

Antoine. 

Ç’impor'e ; crois mon ami , qu il n eft prE.que 
pas de domelhque qui ne foit charmé de sen- 
ttçhir dçs dépouilles de fon maute». 
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Dubois. 

Après tout; s’il était récalcitrant , on en vien* 
«irait avec lui aux grands moyens. 

Antoine. 

Oh ! oui : la rivière coule pour tout le monde.. 
. ' (// fort .) 

- - l . • "» • 

SCENE XIV. 

CHAMPAGNE, fcul. 

X_» A Rivière coule pour tout le monde !... 
Nous nous fommes joliment adrefles pour 
faire fortune. Décampons ; ces fripons-la s’em- 
pareraient de peu qui- nous refte... Décamper ? 
Non , je conçois un projet plus digne de moi. Je 
veux rendre ces fourbes dupes de leurs propres 
rufes . m’enrichir de leurs dépouilles , & les faire 
tomber dans le piège qu’ils tendent fous nos pas. 
Courage, Champagne, Courage mon ami ! L’en- 
treprile eft difficile : n’importe; la gloire qui 
peut t’en revenir, doit enflammer ton imagina- 
tion. Ayes les yeux par-tout ; pares les coups 
que l’on veut te porter , portes en qu’on ne 
puiffe prévoir , & forces les fripons à t’admirer 
fux-mêmes. 

Fin du premier Acte. 


' ' i 


4 * ; ' 


LES INTRIGANTS 



ACTE* I T 

^ * 


SCENE PREMIÈRE. 

CHAMPAGNE, fiul. 

M O N maître vient de me quitter avant que j*a 1er 
eu le tems de le mettre au fait. Je ne puis le rejoin- 
dre pour lui parler en particulier. Je crois , tout 
vû oc tout corjfidçré, que je ferais mal de l’inftrui- 
re; il a un fond de bonne-, foi incompatible avec 
l’efprit d’intrigue qui m’elî néceflaire. Son air de 
refpeét pour Antoine eft naturel tant qu’il le 
croit réellement un Comte. S’il favoit qui il eft» 
il aurait un ton compofé , des prévenances jouées 
& non fenties. Son audace l’abandonnerait & 
tout ferait perdu. Achevons de nous emparer de 
la confiance de tous ces drôles ; établiffons-nous 
dans leur efprit, écartons les. foupçons , & qu’ils 
faftent la moitié du chemin pour fe précipiter 
dans l’abîme où je prétends les entraîner. L’O- 
live que fon maître a envoyé fort à propos i 
Paris , va venir me féconder. Le rôle de père 
que je veux qu’il faffe lui convient à ravir. Il 
devroit être ici cependant; pourvû que le faquin 
n’aille pas boire au cabaret l’argent que je lui ai 
confié pour louer uo habit convenable à fon 
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çerfonnage ? Oh ! non ; c’eft un garçon honnete » 
je tiré du commerce ; important , honoré de. la 
confiance de fon maître -, ce n^A/qUe par amitié 

fie. pour paflfer uni inftant qu’il’ fe prête à mo# 

efpicelerie. Ce i diable de Henry feul rn inquiété *. 

U me regardait en dînant. Achevons de le dérou- 
ter , & notre affaire eft fûre. 

. ' • v . 



scène ir; 

CHAMPAGNE, HE NET: 

H EN HT, à part. 

T L lui reflfemble comme deux goûtes d’eau ; 
e’eft peut-être lui. Il ne ferait pas- le premier maî- 
tre qui aurait endoffé la cafaque après avoir tout ’ 
mangé. 

Champagne, .fur le devant de* fa Scène. 
Faifons femblant de rêver. 

H e N R Y j à pan. - 

Si c’eft lui & qu'il me reconriaiffe, il faudrr* 
jeftituer. Oh ! non , phitot mourir. . 

CB ! A MÏACNEÎ à part. 

11 me conlidère diablement.' 

H K N R T ; un peu avancé. 

Il n’a pas- l’air de fe rappellér ma figure /m»U 
fâchons fi c’eft lui. {.Frappant fur l'épaule de Ckam^ 
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j>agnc.) Camarade , pourquoi vous échapp^*- 
comme cela avant lemarafqu'n 8c le café ? 

CHAMPAGNE , d’un air niais. 

Ma foi, Monlieur , c’eftque je ne favais pa* 
que ce fut l’ulage d'en donner aux doineiliques.. 

H R N R T. 

Vous êtes ici en bonne maifon. 

Champagn e. 

Je le vois bien. „ . . v 

• ' H fi N R T. 

Vous avez bu avec une modération.,.. 

Champagne. 

Je n'aime pas le vin. • ■ 

Henry, les premiets irots à part. 

Ce n’eft dorre pas lui. — J’ai quelque idée de , 
vous, avoir vû quelque part ■ 

Champagne. 

Monfieur , je n’y ai jamais été. 

Henry. * 


Bonne reponfe. — Vous ne vous fouvenez pa» 
de m’y avoir jamais vû. ' . 

Ch a m p a g n b 

Vous Monfiejir ? C.’eft je crois la première fois 
de ma vie que j’ai cet honneur. 

Henry, à part. , f 
Le même fon de voix ; c’eft lui , il y a quel- 
que chofe d’extraordinaire. 
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C O M EDIË. ‘ 
Ch'AMPAGNK, à part. 
11 me reconnaî.; tenons ferme. 
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. Henry. 

"Ecoutez. On croit fouvent avoir des raifoni 
•pOûr fe déguileri . . , 

C H A M P A G 'Tjl fe.'" f 
. * •_ t ■ . 1 

Qu’efl.ce que vous voulez, dire ? 

*v ' TW H ïN R.T; - i. . ; 


Ne craignez rien. Ouvrez-vous à moi en tout® 
confiance. - < i il 

C H A M P A G N K. i ' ‘ r Ü 

Moniteur ,' ; je fuis -un honnête garçon, je puis 
* aller .par-tout tête levée. - : : r-..i 

H E ÎJ .R Y à part . 

Il fait le niais „ il te déeuife. . , , 

r ■■ '• : ■ Y ■ ■ ■ fl I. 

-:;3 roi: u : J;C HAt MP. À CNE p'.à part. . t .• 
Je le déforiente. 

“ H'EN R Y } les premiers mots â part. 

A la dernière épreuve. — Pardon , fi je vous 
pale ainfi. C’eft qu’autrefoit j’eus un ami pour qui 
j’avais des foins, des attention^. n . (^pnime on 
en aurait pour ug ^maîtie. ) 

i. ’ : ..QflAMÏ A G N'». f ! fl.'O 


Il n’y a pas de mal 4qcfeUî^ 


ml U»V 


.A \ 


\H EN 


R Y. 
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Un' foir qu'il dôfmaif prdfcmderrté'nV; fetis une 
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affaire d'honneur avec un infolent, & je k 
jettai mort fur le carreau. 

Champagne. 

Ce fut malheureux pour lui. 

. H EiN.I I, / « 

Et pour moi apffi ; obligé de .partir fubitô- 
ment » je n’eus pas le tenu de dire adieu à mon 
ami, & dans le trouble ou j’étais* j’emportai 
fans y fonger fa -valife avec la mienne. 

Champagne., de fon ton de voix naturels 

Ah! ah! 

H E N R Y., à part . 

11 me reconnaît. 

Ch A M P A G N B,, refaifant le mais. 

C’eft bien malheureux .d’être difteait comme 
«ela. - ..... 

Henri.' * 

Je n’ai pas revu cet ami depuis ce moment 
fatal, & je br&le de lui faire aine reftitution en- 
tière. ... 

CHAMPAGNE, les premiers mots à part. 

Le piege eft adroit. — Vrai , vous voulez ref- 
tituer ? 

Henrt. 

C’eft mon deffein. 

Champagne. *. 

C’eft bien honnête de votre part. ( A part. ) 

Le coquin n’y fonge pas. 

H E N R Y , à part. 

Je le tiçps. — Oui , je vais tout vous rendre. 
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‘CnAMFAGKB, faifant Vitontvi» 

A moi ? 

Oui , â vous-même. 

' C h a jkp ,a ç 

Vous plaifantez? 

H B N R T. 

Allons, convenez que c'était vous. 

Champagne. 

Moniteur, cela n’eft pas bien de fe mocquer aijtji 
•du inonde. 

H s V R T , les premiers mots à paru 
Il le fait exprès. — Je parle (étieufement/ 
CHAR P AGJÎE. 

Eh bien ! puifque vous le voulez ; c’eft moi 
qui était votre ami. Rendez* moi la valife. 

HBNRY, àpart. 

Je ne rends rien. — Hé bien ! qu’y avait-il dans 
la valife ? 

Champagne. 

; Oh! vous le Cavez bien. -• <. • 

H e N R r, : ; * , 

s / v • * 

Encore. 

Champagne. 

• •• r • " 

Moniteur . il y avait tout pleift de chofity* 
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Henry. 

Oui da. — ( A part. ) Il a de mauvais deffeins « 
c’eft clair. ( Haut. ) On défigne au moins. 

Champagne. 

Ne croyez-vbus pas que je vâis me fouvenir 
de tour cela? ■ ■ . s • 

H E N R T. 

Mais comment me nommé-je ? 

Champagne» 

Tiens, ne veut-il pas que je lui apprenne foft 
nom? 


HENRY, les premiers mots à part. 

Faifonsfemblant de prendre le change. — Tu es 
un fiipon. - - : • 

CH AM P A G NE. 

2 iUn’fripon ! Moi ! votre ami? 

1 ‘ HenEt. 

Je t’ai fait un hiftoire'en l’air pour t’éprouver. 
& je vois que ta phyfonomie n'eft pas menteufe 
en annonçant qùe tu ne vaux rien. ' . 

CH. A MP A G N E. 

Et moi , je vois que j’ai deviné jufle en vous 
prenant pour un feu. r 

Henry. 


Tu t’y connais. 

iÜHAMPAGN E. 
Autant que vous. 


Henri , 


t 




COMEDIE. 

Henrt.i1 patt. 

Ï1 joue au fin. 

Champagne,*! part. 

Il eft dedans. 

/ 

Henry , à paru 

11 en fera la dupe. — Au revoir , Bélître, 
Champagne. 

Bien obligé. Moniteur. 


SCENE III. 

CHAMPAGNE, feul. 

J A t fii'li fuccomber à la tentation & me dé* 
couvrir. Vas fripon . tu me payins l’efcamotage 
de la valife avec les intérêts. J’ar déjà toucné 
un petit à compte , & tu apprendra, a ire con- 
noître; mais qui entre? Eh ! me trompé-je ? Non, 
ma foi ; c’eft l’Olive. 



V 



D 


LÈS INTRIGANTS, 


5 ° 


SCENE IV. 

L’ OLIVE, CHAMPAGNE. 

L’O L 1 V E , en habit de pire. 

C"' ÔMMENT diable! Perfonne à l’anti-charn- 
bre. Eh ! l'ami. * 

Champagne. \ 

Comme tu fai* ton embarras 
L’ O L I V E. 

Comment mé troirves-tu ? 

Champagne. 

Délicieux ! Tu as , d'honneur, une tête patèr* 
nellei . . . provinciale cependant ; mais c’eft ce 
qu’il iious faut ? 

L’ O L I V E. 

Veux-tu de* airs de Cour, tü rï’aS qu’à direi 
Champagne. 

Tu es bien comme cela. Comment es-tu entré ? 

L’ O L I V E. 

Tout bonnement par la porte. 

Champagne* 

Ne plaifar.te pas. 

L’ O L t V E. 

J’ai fuivi tes ordres de point en point. J’ai re- 
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connu l’Hôtel tout de fuite. le fuis entre'. Que me 
demande/, vous , me dit le Portier > Je réponds en 
lui faifant un clin -d’œil « le Comte de Sonnan- 
cour. Entrez entrez au rez-de-chaullée. Au lieu 
de m’arrêter là # ;e monte au premier , comme tu 
me l’avais recommandé , je t’y trouve , comme tu 
me l’avais promis ; & nous allons agir fans douta 
Comme nous en fommes convenus. 

Champagne. 

Ils font là-bas à dîner. Ils en^font au deflert* 
Moniteur Antoine fait bien les choies. 

L’ Olive. 

Je fuis fâché de n’avoir pas été de la fête ; j’y 
aurais fait honneur. 

Champagne. 

Gourmand ! 

L’ O L I V E. 

Sais-tu que je n’ai rien pris depuis ce matin* 
Eft-ce que tu n'aimes pas un bon dîner aulli ? 

Champagne. 

Non , Monfieur , lorfque j’ai des grands pro« 

< jets en tête. 

L’ O L I V E. 

L’un n’empêche pas l’autre. Eh ! qu’as - tu 
déjà fait î 

Champagne. 

Ce que j’ai fait? J’ai arraché quatre cens louis à 
nos fripons , &. cela , fans me donner la moindre 
peine. 
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L’ O L I V B.' 

Ah , mon enfant ! je me fens pour foi un ref» 
peét, une vénération ; & , fans la dignité de mon 
coftume , je tomberais à tes genoux. Comment as- 
tu fait ? 

Champagne. 

Avant dîner or s’eft mis à faire un palTe-dix , 
mon Maître était banquier. 11 était convenu, 
comme ]e re l’ai dit, qu’on commencerait par le 
laiflèr gagner. On ouvre le triftrac ; moi , placé fur 
le feui! d’une porte entre-ouverte , j’examine mes 

{ ;ens. Je vois glifler dans le cornet de beaux dez â 
a patte ; à chaque coup , 15 , iS, 12 : mon 
Maîtrç raffle à chaque fois des rouleaux que Ton 
perd avec une aifance , dont il eft la dupe. Quand 
on le voit échauffé par le gain , on veut faire tour- 
ner la chance. Je vois le changement de dez, j’ac- 
cours avec empreffement , un papier à la main. 
Monfieur , Monfieur , lui dis je , votre Banquier 
vous prie de ligner fur le champ cet acquit , pour 
t} :e je touche les quarante mille livres que vous 
attendez. 11 veut continuer la partie. Certains de le 
raccrocher le foir , mes coquins font les premiers à 
l'engager à terminer cette affaire. Il me fuit à fa 
chambre , me remet fon gainée fors, je le conver- " 
ti- en argent blanc, & reviens, un quart-d’heure 
après, à l’Hôtel, fuivi de quatre hommes qui gt- 
miflaient fous le poids de quatre énormes fac* 
extérieurement remplis d'ecus ; mais dont le centre 
n’était plein que de vieilles férailles. 

L’ O L I VE. 

Allons , c’en eft fait , je te reconnais pour mon 
maître ; mais cet argent eft il en fùreté î 
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Champagne. 

Je viens de verier nos efpèces dans une grande 
«affecte bien ferrée 5c bien folide. 

L’O L I V E. 

Que tu as trouvée dans la mailon ? 

Champagne. 

Oui. 

L’ O L i v B. 

Tu as fait un beau coup. Ils en auront une dou- 
ble clef, & les voilà maître de ton tréfor. 

Champagne. 

Monfieur Loiive , penfez-vous que ie vous aye 
attendu pour faire une pareille réflexion. Croyez- 
vous avoir à faire à un novice ? 

L’ O L I V E. 

Non , mais c'efl qu’on oublie quelquefois. 

Champagne. 

Je n’oublie rien , & je fonge à tout. J’ai d’abord 
déviffé la ferrure de notre appartement , pour en 
mettre une nouvelle à l’épreuve des crochets. J’ai 
cadenacé & recadenacé ma chère caffette ; & je 
n’attends que la nuit pour la faire changer de 
gîte. 

L’ O L i v E. 

Tu devrais t'èn tenir là. 
f Champagne. 

Oh! que non. On a parlé d’un écrin de foixanto 
% D 5 
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mille livres. ... Il faut donner à ces Meilleurs une 
leçon donr ils puiffent fe fouvenir. 

L* O L I V K. 

Si tu veux que je t’aide . dépêche-toj. J'ai un 
maure qui me paye trop bier. de mes fervices , p^ut 
que je ne cherche pas à me rendre digne de fi 
confiance par mon exa&uudé. J’ai des emplettes 
à faire , une commiffion délicate à remplir , fit je 
r.’ai que deux jours à relier à Paris. 

Champagne. 

Quelb commiffion? Service pour fervice je te 
féconderai. 

• L’ O L I v E. 

Monfieur Dormond , mon Maître , eut jadis une 
fille qui lui fut ravie à l’Jge de quatre ans. . . Mais 
cela eil etranger à nocre affaire , & ce n’eft pas le 
lieu d’en jafer. 

Champagne. 

Non j dis toujours : cet enfant m’intéreffe> 

L’ O L I V E. 

Ûn malheureux qui vient de finir fa carrière a 
Lyon , là . . . tu m’entends. 

Champagne. 

Oui , publiquement. 

L’ O L I V E. 

C’«.ft cela. 

Champagne. 

' Eh bien ! ’ ' ' - . 
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L'Ol.ivs, 

Ce malheureux , avant de prendie conge' du 
inonde , a fait appeller mon Maître , & lui a déclaré 
que fa fille était entre les mains d’un nommé An- 
toine. On m’a fait partir tout de fuite. 

Champagne, très-vite. 

Antoine ! ah ! mon ami , c'eft cela. Quel enchaî- 
nement de. circonftances ! ... Le Comte de Son- 
nancour & Antoine ne font qu’un fcul & même 
perfonnage. 

U O L I ï I, 

Je cours aux Magiftrats. ~ 

Champagne. v ■ 

Garde t en bien. Ne lailïbns pas à la Juflice le 
plailir de les dépouiller. Réfervons-nous-le , mon 
ami ; favoprons-en la douceur fans crainte & fans 
fcrupule. 

V O L I V B. 

Et la jeune perfonne ? 

Champagne. 

Eft ici, belle comme le jour. 

L’ O L I V E , au comble de la joie , embrajfant 
. Champagne. 

Oh ! mon ami ! 

Champagne. 

• \ 

Ah ! quel dommage ! . . . . que le père ne foie 
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pas du voyage. La belle reconnaiflance à ffler I 
Quel tableau pathétique & touchant ; mais , quel 
bonheur pour nous ! Nous pourrons agir en toute 
suirté. Nous avons barre fur tous les fnppons; car 
enfin , nous femmes d’honnêtes gens , nous , qui 
rétabliflons l'ordre , qui corrigeons des efcrocs (£.& 
qui faifons tout-à-la-fois le bien public & le bien 
particulier. 

L’ O i m. 

Il me femble que j’entends du bruir. 
Champagne. 

Ce font nos gens qui fortent de table. Com- 
mence ton tôle ; tu le fais. 

L’ O L I V E. 

Sans répétition. 

Champagnh. 

Grande colère contre moi. 

L’ O L I V K. 

Voilà tout jufie un bâton. 1 

Champagne. 

Fais femblant de m’en frapper. 
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SCENE V. 

ANTOINE, L’OLIVE , CHAMPAGNE. 

L’ O L I V E , battant Champagne. 

(Comment, m i fi; table ! pendart, gredin, fcëlérat. 

Champagne,*! l'Olive. 

Mais prends donc garde ; je te dis de faire fem- 
blanc. 

Antoine. . 1 

Arrêtez , arrêtez. 

L’ O L I V E , donnant encore un coup de bâton 
à Champagne. 

LaiflTez-moi affommer ce faquin. 
CHAMPAGNE, le premier mot à part. 

Oh , le traitre ! — Monfieur , c’eft indigne de 
traiter aulfi barbarement un ferviteur tel que moi. 

L* O L i v e. 

Ne me retenez pas , Monfieur. 

Antoine. 

Monfieur , fongef que vous êtes chez moi. 
Champagne. 

Oui, chez Monfieur le Çomte de Sonnancour. 
L’ O L I V E. 

Oh, Monfieur le Comte! pardon, je me mo- 
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dérerai ; mais , que je ne voye plus ce pendart. 
( Il donne encore un coup de bâton à Champagne. ) 

Champagne. 

Encore un coup de bâton? Jolie manière de fç 
modérer? 

L’On ve. 

Voilà qui eil fini. Je me poiïede. 

, Antoine. 

De quel crime s’eft il donc rçndu coupable? 

L’ O L 1 V E , à Champagne . 

De quel crime l ... . ( A Antoine. ) Ah ! fi vous 
fcviez?. . . Qu’file dife lui-même. Pa:le, maraud? 
Dis-le. ( Bas. ) Je n’en fais rien. .... ( A Cham~>, 
pagne. ) Allons , allons , parle , coquin I 
Champagne. 

Vous ne m’avez pas donné le tems de m’expli- 
quer. Je paifais mon chemin tranquillement d'an* 
la rue , Moniteur m’apperçoit, commence la con- 
yerfation par une paire de foufilets ; comme il ne 
m’é-ait pas permis de répondre fur le même ton , 
je me fauve ici ; Moniteur m’y pourluit , trouve 
un bâton fous fa main , m’en aifomme fans m’é- 
couttr; & t fi vous n’euffiez paru, Moniteur le 
Conue , j’aurais fini par être la vi&ime des cm* 
porteinens de Moniteur le Marquis. 

L’ O L I V E , le fiàppant. 

Je fuis un emporté. 

Champagne. 

Secourez-moi , Moniteur. {A part.) C’eil que 
le drôle y va bon jeu, bon argent. 
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Antoine. 

Il faut , Monfieur , que ce garçon tous ait fait 
quelque cour bien fanglant. 

L’Olive. * .* • 

Pendable, Monfieur , pendable. 

An t o i n e. 

Il a l’air d’un frippon. 

L’Olive. 

Ce n’tfi: rien que l’air , fi vous le connaifiiea 
comme moi. <- 

CHAMPAGNE, d’un ton pleureur. 

Il ne vous en coûte rien de ternir la réputation 

d’un galant homme Monfieur le Comte crot* 

ïait que je fuis un voleur , comme tant d’autres. 

L’Olive. 

Pour voleur, non; mais c’efi un libertin... Je 
fuis père , Monfieur le Comte , je fuis père. 

Antoine. 

Je le fuis aufli , Monfieur le Marquis , j’entre 
dans vos douleurs. 

L'Olive. 

J’ai un fils que j’idolâtre, quoique je le bruf- 
que quelquefois; je ne lui refufe rien, 11 y a huit 
jours que je lui ai remis deux cent mille livres 
du bien de fa mère. A peine a-t-il eu certe fom* 
nie, dont il devait, difait il, faire un. bon em- 
ploi , que ce maraud l’a engage à partir fans me 
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dire adieu , pour venir manger ici Ion argent 
dans la débauche & le libercinage. 


Champagne. 

Voilk ce que ç'ell que la prévention , fi au 
lieu de nie inaitraiter vous eulliez voulu m'écou- 
ter; je vous aurais dit que Moniteur votre fils 
ne hante que des perlonnes de la première vo- 
lée , & qu’il eft aéluellemer.t chez Moniteur le 
Comte de Sonnancourt. 

L’OUVE. 

Qu’entends-je , mon fils ferait chez vous. 
Antoine. 

Quoi , vous feriez le père du jeune Marquis 
de Couibières ! 

L’Olive. 

Hélas! oui, Monlieur , je le fuis. Il me fera 
mourir de chagrin ; il ne m’aime pas comme je 
l’aime. Il ne veut pas me donner la fatisfaélion 
de me voir renaître dans de petits erjfants. Que 
lui demandé-je , fuis-je un tiran ? Qu’il choililfe 
une perfonne de fon rang , & je foufcris à tou- 
tes les conditions que l’on m’impofera. 

Champagne. 


Eh bien. Moniteur, ce parti eft tout trouvé, 
& c’eft à moi que vous en avez l’obligation. 
L’Olive. 

A toi ? 

Champagne. 

Oui, Monfieur, à moi-même; votre fils eft 
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S&uelletnent chez Monfieur le Comte de Son* 
nancour. 

•. L’Oli V £. 

Chez vous ? 

Antoine. 

Oui, Monfieur , & j’ai conçu pour lui l’eftime 
la plus tendre. 

Champagne. 

Monfieur l’aime comme Ton fils ; il s’efi: fen- 
ti porté d’inclination pour lui dès le premier 
moment. Il veut lui donner en mariage fa fille* 
qui eft aulfi lage que belle. La maifon de Son* 
nancour ne le cède en rien à la votre , ni pour 
la nobleffe , ni pour la fortune , ni pour la 
loyauté. C’eft moi qui par hazard ai arrangé tout 
cela en faifant faire à Lyon à Monfieur votre 
fils la connoiflance de Monfieur le Chevalier 
des Rofeaux , le nevtu de Monfieur le Comté. 
Voilà mes crimes ; punifiez-moi fi vous vous en 
fentez le courage ; accablez un lerviteur fidèle, 
& ajoutez les mauvais traitements à l’ingratitude 
dont vous avez jufqu'ici payé tous mes lervices. 

L* O L I V E. 

Allons , mon pauvre Champagne , je reconnais 
mes torts. 

Champagne. 

Oui ; mais les coups de bâton me reffent en 
atrendant. 

Antoine. 

Mon arqà , dans voire état on ne doit pas 
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prendre garde à ces mifères; nous tâcherons dô*, 
vous faire oublier ce petit défagrément. 

Champagne, 

I 

Je ne fuis pas rancuneux. Je pardonne quand 
on fe repenr , & pourvu que le profit me dé- 
dommage t je ne lerai pas le dernier à rire de 
l’avanture; mais , Monfieur le Marquis, je eour* 
avertir Monfieur votre fils ; s’il vous voyait fans 
être prévenu, je craindrais que fon émotion, 
fa fenlibilité ne portaffent une atteinte dan- 
gerei/fe à fa fanté. Le voici , Monfieur , modé- 
rez-vous , je vous en prie. 


SCENE VI. 

ANTOINE, L’OLIVE, CHAMPAGNE, 
D’ORIVAL, 

L’Olive, 

Al H! vous voî’A donc , libertift. 

DOBIVAL, à part. 

Que veut dire cela. C’eft l’Olive. 

Champagne. 

Tombez aux genoux de Monfieur votre père. 
Do R IV AL, étonné. 

Mon père. 


I* T 
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Champagne, à l’Olive. 

Parlez-lui avec douceur ; vous connaiflez fa 
timidité. 

L’On ve. 

Éli ce-là la conduite qüe vous deviez tenir? 

Champagne, à l’ Olive . 

Le pauvre garçon, il eft tout interdit. ( À 
Dorival. ) ^.alïuiez vous , mon cher maître. 
A L'Olive .) Laiflez agir la nature * que les en- 
trailles paternelles s'émeuvent. ( A Dorival. ) Il 
s’attendrit , il nous tend les bras. ( Pouffant Dori- 
Val dans les bias de l'Olive.') Allons , Moniteur , 
allons , précipitez-vous fur fon feirt. 

Antoine, s’éloignant. 

Quelle heureufe rencontre ! 

Dorival, bas à V Olive* 

Mais , maraud , explique-toi. 

• L’Olive. 

Tai fez- vous. (Le ferrant dans fes bras.) Mort 
cher enfant. • 

Champagne. 

Comme c’eft touchant ! Comme c’eft pathéti- 
que une reconnaifiance^ il faudrait être de brohze 
pour retenir fes larmes en voyant une Scène aulTi 
intérefiante. 

L’ O L I V E , effuyant fes yeux , & fe tournant vers 
Antoine . 

Que nous fommes faibles , mon cher Comte ; 
ils font de nous tout ce qu’ils veulent. 
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A N T O I N P. 

On ne réfifte point à ces chofes-là , qui le /ait 
mieux que moi. 


SCENE VIL 

Antoine, eül a lie, l’olive, I 

DORIVAL, CHAMPAGNE. 
Champagne. 

*V O I L A votre b ru , celle dont je vous ai parlé» 

L’Ol I V E , natui elle ment. 

Que vois- je ? C’eft Mademoifelle !... Quelle 
xeflemblance. 

Champagne. 

Oui , c’eft elle , Moniteur. 

L’ O L I V H , de même . 

J’ai peine à retenir mes larmes. 

Champagne. 

Il eft la fenlibilité même. 

L’ O L I V E , de même. 

Mais , c’eft qu’on dirait que c’tft elle. ( 

Ch A M Pi Gnp, le premier mot i part. 

11 s’oublie... . Monfieur , avouez qu’elle eft in-* 
lëteliame. 


L O L i T B. 
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L’Otivï. 

Maïs, Champagne, c’eft tout Ton portrait. 
Ah , que j’aurai de plaifir à vous conduire i 
Lyon. 

CHAMPAGNE, lui coupant la paraît. 

Oui , quand elle fera l’époufe de ce fils fi cher» 
«omme votre fille va l’aimer ; on les diriat ju- 
melles. 

L’O U VE, reprenant le ton de pire. 

C e/l ce qui m’a frappe , ma chere petite. 
Eulalie. 

Moniteur. ... 

L' O L I V E , naturellement. 

Je ne croyais pas réulïir fitôt i trouver une 
perfonne 

Champagne, rimarompam. 

Comme Mademoifelle. ( A part. ) Oh , le ba- 
vard? 

.L’Olive. 

Mon cher Comte, je ne veux pas abfolument' 
différer leur bonheur. Vous la deftiniez à mon 
fil? , & je vois que le Ciel veut qu’il foyent l’un 
à l’aijje. 

Antoine. 

C’ell tout mon defir. 

L’Olive.V 

Nous fommes d'honnêtes gens. 
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Champagne. 

• Alitant l’un que l’autre. 

A N T O I N E. 

Je ne doute pas de votre probité. 

Champagne. 

Ni Monfieur de U vôtre , certainement. 

L’Olive. 

Nou* avons le coeur fur la mainy je ne vous 
dirai pas fottement , que donnez-vous à votre 
'fille 7 Je vous payerais pour Ta voir. Je fuis ri- 
che ; avez-vous befoin de fonds ; tout ce que 
je pofiede eft à votre fervice. 

1 Champagne. 

C*eft un homme rare , donner comme cela ne 
lui coûte rien. 

L’OliVB. 

La réuflite, de cette affaire me rajeunit de 
trente ans; je veux terminer tout de fuite. Cham- 
pagne , fais venir un Bijoutier , que je commence 
par les préfents de nôces. 

Ch amp a g ne* 

J*y vole.... Monfieur le Comte , où trouverai-je 
un Bijoutier ? ^ 

Antoine. 

Mes gens pourront vous enfeigner le mien7 
Champagne, à part . 

Nous les tenons. 
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ANTOINE. 

Le hazard m’a fervi au-delà de mes fouhaits, 
«n vous conduifant chez moi ; fie j’efpère que je 
vous prouverai bientôt à quel homme vous avec 
4 Taire. v 

DORITAL, iss à Champagne. 

C’eft trop l’abufer. 

Champagne, bas à Dérivai. 

Taifez-vous? 

V O L I V E. 

La pauvre petite , elle ne dit rien. 

• ' Eulaeie. 

Moniteur , fi j'ofais 

ANTOINE, V interrompant. 

Elle eft fi timide. 

L’Onu. 

Ce n’efi pas moi qui doit l’intimider. Hitoas- 
nous de tout difpofer pour le bonheur de ces 
chers enfans. DrelTons les articles ; mais le verre â 
la main. Cela excite à la franchife. La colère m’avait 
donné une foif. ... La joie a achevé de rrfe fécher 
le gofier, & j’ai befoin de me remettre. 

** Champagne, à part. 

Le coquin ne s’oublie pas. (Haut.) Vous êtes 
bien tombé ici ; Moniteur le Comte a une cave 
fupérieurement meublée. 

L' O l i v s. 

Pardon , fi j’en agis li librement. Je fuis un 

E 2 
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>franc Provincial , un vivant de la vieille roche. 

Mes manières vous bleflenc peut-être , vous, 
çrand Seigneur ; vous, Parifien ? 

Antoine. 

Vous êtes de ces hoipmes comme ie les aime. 

L' Û L I V E , tendant la main à Antoine. 

Nous Tommes tous les deux de la même trempe j 
8c c’eft à l’ufer que vous me connaîtrez. Allons , 
allons à la faite à manger , c’eft-là que je ferai dans 
mon centre. Venez , la belle enfant , c’eft à votre 
Jante que je veux boire la première rafade. 

EulaXIE, embairrajfe'e. 

Moniteur. .... 

Antoine. 

Allons, Mademoifelle. (J/s s‘en vont.') 

DORIV AL, à part. 

Pourquoi l’emmene-t-il ? 

L' O L I V E , fe retournant. 

Suivez- nous , mon fils , j’approuve votre amour, 

8c je vous permets de le laiftèr paraître dans toute 
fa vivacité. 

1 
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SCENE VIII. 

’ • CHAMPAGNE, ftul. 

OMPTONS un peu avec moi-même; que me 
nefte t-il à entreprendre? Ma.tre Antoine eft com- 
plètement notre dupe , à quoi cela peut-il aboutir ? 
■Laifferai je. faire ici ie mariage des jeunes gens ? 
Non , ils s’aiment , je le vois ; tant mieux, Mon- 
fieur Dorment eft l’ami de mon Maître , il fera 
bien aifede l’unir à fa fille ; il eft plus décent qu’il 
la tienne des mains de fon vrai père. Ce mariage le- 
rangera- Il eft né pour être honnête. Il me conver- 
tit. Je veux faire une fin à mon tour. Je fuis las de- 
l’intrigue. Partons avec nos quatre cens louis; 
mais , ces quatre cens louis font à mon Maître ; ils 
lui appartiennent en toute légitimité. Qii’aurai-je 
gagné à tout cela? Rien? Oh! c’eft trop peu , en 
vérité. Et je fouffiirais que ce maraud de Henri 
jouit en paix de mes dépouilles 7 Mon cœur s’in- 
digne à cette penfée ; non , non , fripponneau. 
mon ami , je ne partirai qu’après avoir pris ma re- 
vanche. Tu me parlais, fcélérat , d’une reftitution 
que tu ne voulais pas me faire, & je veux t’en arra- 
cher une à la laquelle tu ne penfes pas , te mettre 
au point où tu m’as laifte , & t’apprendre , à tes 
dépens , que , tôt ou tard , les trompeurs font 
trompés. 

Fin du fécond Acte. 

E j 
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ACTE I ï ï. 


SCENE PREMIERE. 

EULALIE,HONESTA. 

\ * v 

EUUIE, parlant avec chaleur. 

ON , non , tout ce que vous pourriez me dire 
efl inutile, je veux partir ablolument. 

Ho N E S T A. 

Mais fans reffources. .... 

E U L A L 1 E. 

On ne craint pas la misère, lorfgue Pon a <h» 
courage. Si je reliais, je me rendrais peut-être 
coupable. J’abuferais ce jeune homme & fon 
père. 

H O N E S T A. 

Avouez que le fils vous intéreffe ? 

E U L A X. I S. 

Je ne vous le cacherai pas ; mais , quand Pim- 
preflion qu’il peut avoir faite fur moi ferait plus 
forte , elle ne m’engagerait pas à me rendre com- 
plice de l'infàme trahiion qu’on lui prépare. 


i 


€ iQ M" É Iï J' Er t 

H O N E S T A.. ; 

Antoine a demandé ain Notaire pour dreflbr les= 
articles , & c’eft la Brie qui fe charge de ce pet* 
formage.. 

B U L A- t 1E. 

Quelle infamie ! On m’a éloignée; mais j’ai tout 
vu. Avez-vous trouvé le moment .(le dire au Mar- 
quis qu’il fe rende pn inftant dans ce falon ? 

H G N ESTA. 

Il follicitait la même grâce \ il a , dit-il , quelque 
ehofe de fort important à vous apprendre.. 

fi U L A J. i SU 

Aurait-il des foupçons! J’itai au-devant, & je- 
lui prouverai , par ma franchife , que je n’eus ja- 
jnais deffein d’être de moitié dans les pièges que 
l’on tend à fa bonne foi- 

Ions it AC. 

Il va venir dans la minute. 

E U L A L I E. 

Je vais l’iqftruire & .méfiter fa Jpitie & fa pro* 
teâion. Chaque inftant que je pafle dans cette 
maifon , depuis la çonnaiflance de mon Cprt , eft 
un fupplice affreux.. Ah , Dieux î fî la juftice inf- 
truite de t 3 flt.de yil«o n^nceuvre^> yofWi fondre 
en ces lieux? Songezrau fort qui nous attendrait 
peut-être l’une 8c l’autre! Lirait -f>nd%p3,nQS cflputs? 
On nous punirait d’avoir garjjé un filence cou- 
' pable. ' •' 1 z * 

E-4 
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H O N E S T A , avec embarras. 

Vous m’ouvrez les yeux , vous me faites frémir. 

' • / -t 

E U L A L I E. 

Partez fur le champ. Oa ne s’appercevra pas de 
▼otre abfence. Allez m’attendre chez votre amie r 
Portez de la maifon . tandis qu’ils font encore fana 
foupçons fur votre compte. Quant à moi , je ne 
puis encore m’échapper. Antoine m’a défendu de 
fortir fans lui. Il a donné au Portier des brdres e» 
conféquence ; mais , dés que la nuit fera clofe » 
j’engagerai le Marquis à trouver un prétexte pour 
me conduite où vous ferez. Il ne me refufera pas 
cette dernière grâce. J’entends monter quelqu’un r 
c’cft lui fans doute. Laiffez-nous. 

H O N E S T A. 

Je vais vous attendre. Je compterai, avec impa- 
tience , les heures qui vont s’écouler , jufqu’au 
moment qui va nous réanir pour toujours. 


SCENE IL 

• 'EULALIE, DORIVAL. ' 

• il* ./ * : 4 . . <f t * • \ \ '• . • -, ; 

DORIVAL, avec embarras. 

IVX A D E M O I s R L L B. 

Euali s. 


Moniteur. 



» 


COMÉDIE* 7* 

» r * 

DoRIVAL.d part» 

Je n’ofe lui parler. 

E ü L A L I E. 

■ *1 

Comment lui dire? 

D O R 1 V A L , tmbarrajfe 1 
Mademoifelle , on veut nous unir. 

E U L A L I E. 

Hélas! 

D O R I v A L. . - ) 

Mon bonheur vous afflige? , : Il 

E ü L A L I E. 

Votre bonheur , Mor.fieur? 

E U L A L I E. 

Oui , il ferait ■de m’unir à jamais a vous.... Mais 
je craindrais qu’un jour les remords ne vinifenc à 
empoifonner notte félicité commune. 

E U L A L I E. ■ '.7 

Je ne vous cache fias que , jufqu’à prefent , vous 
êtes le feul de tous ceux que l’on m’a offerts pour 
époux, à qui je me fois întérefte. Mais peut on 
tromper la perfanne que l’on aime? 

DORIVAt, le premier mot à part.’ 1 I 1 . 
Saurait-elle? - — Il eft des cas où la diffimulation 
pèfe à un cœur honnête » & tout lui dit que ion 
ne doit pas acheter le bonheur par une bafl’efTe. 

E U L A L i E , le premier mot à part. 

Il eftinftruir. — Souyent on eft coupable malgré 
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foi. Viélime des circooftances , on.ne fait pas tou» 
jours ce qu’on voudrait faire. 

D p r i y a. t. 

Il eft trop vrai. . . . Une mauvaife honte em- 
pêche de revenir fur fes pas. Ne vaudrait-il pas. 
mieux avouer tout à l’objèt que l’on aime? L’amour 
conduit à l’indulgence; & un remords vivement 
fenti , nous fait fouvent trouver grâce devant ceux 
que l’on a involontairement offenfés. 

Ç U 4 H S- 

C’eft la faute de ceux qui nous ont pervertis... 
Heureux , quand la raifon nous permet de revenir 
au fein de la vertu! *- 

D ou iv Al. 

Votre voix pénètre jufqu’à mpn cœur» 

E U £ A £ I 8. 

Vous êtes généreux , Monfieur. - . ’ 

D O R I V A 1. 

Vous m’enhardiflTez. 

E U £ A L I E. ' 

Je n’ofe plus lever les yeux fur vous. 

D O A I V A X» i 
Il n’efl plus tems de feindre, • 
j .. ■ ; E U L A L I Er 

C*eft trop long-tems réfifter. Cet aveu va vous 
affliger , je le fens. 

Dorjv AL 

«Je tombe à vos genoux. — <■ . 

i 


- 

I 


Est AL ! E. 

Relevez-vous , Monfieur î Eft-ce là votre place} 

\ 

D O R I V A L. 

Non , je ne me relèverai pas que vous ne m’ayc* 
promis de ne plus fonger à une aventure aufli défa- 
gréable. 

E U L A L I E. 

Je ferai mes efforts pour l’oublier. 

D O R I V A L. 

C’eft Champagne qui a tout fait. 

E U A L I E. 

Champagne! Vous vous méprenez, c’efi An- 
toine qu’il fe nomme. 

D O R 1 V A L. 

Antoine ! Je ne l’ai jamais connu fous ce nom. 

E U L A L I E. 

fl en change fi fouvent ; mais je ne fouffrirai 
plus qu’il ofe fe nommer mon père. 

D O R I V A L. 

Lui , que fignifie 1 . . . . 

E ü l A L I K. 

Ce n’eft que d’aujourd’hui que je fais ce fatal 
fecret. 

D O R I V A L. 

Lui feul m’a confeülé toutes les démarches qqe 
j’ai bazardées. 
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Edulie 

Comment, il vous a confeilléî.».. Vous ma- 
parlez du Comte de Sonnancour. , 

D O R I V A L. 

Il faut qu’il foit inftruit de tout. 

E V L A L I E„ 

, Ne revoyez jamais ce malheureux. C’eft lui que 
m'a ravie â mes parens. 

D o R I v A t. 

Ravie à vos parens ? Qui ? 

F. U L A L I E. 

, Oui , cet Antoine , qui fe fait appelles Te Comte 
de Sonnancour , eft mon tyran. C'eft un miférable , 
né dans la dernière claflè du peuple , & dont 
l’unique refTourcc eft de faire des dupes. Il a tout 
fait pour me perdre ; mais je ne paraîtrai pas plus 
long rems complice de fes' indignes manœuvres* 
Monsieur , arrachez-moi d’unr* maifon qui m’eft 
devenue infupportable depuis que j’ai le bonheur 
de favoir que je ne fuis pas la fille d’Antoine. Je 
ne demande pas que vous m’aimiez ; mais j’at- 
tends de votre générofité , que vous ayez pour moi 
la compaffion que l’on doit aux infortunés. 

o : ; ^ D O R I V A L. 

Je fuis confondu. 

E U L A L I E. 

Ah ! je favais bien que la connoiflance de mon 
fort allait changer vos difpofnions ; vous êtes 
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*ïion îeul appui. Ne m’abandonnez pas. Si vous 
•êtes inflexible , je cours aux pieds de votre père. 
Il porte un cœur fenfible. Il a paru me voir avec 
quelqu’intérêt. Sa pitié fera moins ftériie que la 
vôçre. Il ne fermera pasfon cœur aux larmes d'une 
trille viètime de la plus noire des trahifons. 

DORI VAI, avec une chaleur qui augmente par 
degrés. 

Arrêtez , Mademoiselle , apprenez que mes torts 
font mille fois plus grands que les vôtres ; ap* 
prenez que je ne fuis rien moins que ce que je pa- 
jais à vos yeux ; jeune , fans expérience , livré 
trop vite à mes pallions , j’ai fuivi des amis per- 
fides , j'ai écouté des confeils dangereux , je cher- 
chais à vous tromper vous-même. Peu accoutumé 
â la faufleté , ce rôle pefait à mon cœur : un feul 
de vos regards a achevé dé me rendre à la raifon. 
Je venais vous tout avouer, implorer mon par- 
don , me punir en renonçant à vous pour jamais; 
jugez de ma furprife en apprenant votre fecret ; 
vous attribuyez à l’indifféience fur votre fort ce 
qui n’était que l'effet de ma confulion. Depuis 
votre aveu , vous m’êtes devenue mille fois pius 
chère ; j'y ai vu toute la candeur de votre ame. 
L'efpoir rentre dans la mienne. J'appartiens à des 
parens honnêtes ; j’ai encore quelque fortune à ef- 
pérer. Le Ciel m’a donné des talens, le travail ^ 
ajoutera. Mon afliduité , mes foins , ma confiance, 
me mettront ptut-être à portée de faire le bon- 
heur de celle à qui j'aurai dû le repos & l’hon- 
neur , le premier &. le plus précieux de tous le9 
biens. . . : 
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E Ü L A L I ï. 

De quel poids je ms fens foulages. 

D O R l v A L. 

Mon erreur fut celle d'un moment » me la par» 
donnea-vous? 

E U L A L I K. 1 

L’aveu que vous venez de me faire eft votre 
excufe. J'ai, moi même, trop befoin de l’indul- 
gence des autres , pour ne pas pardonner Une faute 
d laquelle je devrai la fin de mes malheurs. Mais 
comment Monfieur votre pere , dont l’âge doit 
•voir mûri la raifon , peut -il fe prêter d un pareil 
ftratagême. 

D O R I V A L. 

Cet homme, que vous croyez mon père , efi le 
Valet d’un Négociant qui m’aime beaucoup. Ce 
miit râble ne fêlait ce perfonnage , à mon infçu , 
que pour mieux abufer ce prétendu Comte de> 
Sonnancour. 

E D L A L I E. 

Quelle aventure ! . . . Voilà donc Monfieur An- 
toine dupe , malgré toutes fes finefles, 

. • D O R I V A L. 

Il n’a pas le moindre foupçon de la rufe. 

N 

E U L A L I E. 

4 ‘ ' r 

Il faut la faire ceAer* j’ai defiré cet entretien 
avec vous , pour vous défabufer j- mais mon parti 
était pris d’avance de forcir dès aujourd’hui d’une 
maifon où je ne puis plus refier fans crime ; fie 


/ 


J 


/ 
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j’attendais de votre bienveillance que vous m'ai- 
deriez à tromper la vigilanee inquiète de mes 
cruels furveillans, 

DORIVAL. 

Vous êtes libre , dès ce moment même , de 
quitter des lieux qui vous déplaifent ; & je m’ap- 
plaudis de pouvoir vous en fournir les moyens. 

, r 

SCENE III. 

EULALIE , DORIVAL , CHAMPAGNE. 

Champagne, vivement . 

Ah ! Monfieur, nous fommes perdus: tout eft 
découvert. 

Domvit, avec éclat. 

Peu m’importe. Je lui ai tout avoué. Elle m’a 
pardonné. Nous allons partir fur le champ. 

Champagne. 

Partir ! & avec quoiî 

Dorival. 

N’ai-je pas de l’argent ? . 

Champagne, conftemé. 

Vous en aviez tantôt ; mais vous n’en avez plus. 

Dorival. 

Miférable , qu’en as-tu fait i 


8o . LES INTRIGANTS, 
Champagne. 

• Je l’avais mis dans une cadette la mieux fer- 
mante , la mieux ferrée. 

DO RIVAL. 

Eh bien. 

Champagne. 

Eh bien, Monfieur! inutile précaution ! Ce 
coquin de Henri a pénétré dans notre appartement , 
par une faude porte mafquée par une glace. 11 ne 
m’a pas vu , lui mais je l’ai vu , moi . comme je 
vous vois t notre valife fur l’épaule , je l’ai bien re- 
connue : le cœur m’en faigne encore. Il ne s’eft pan 
amufé à brifer les cadenats. Il a coupé le nœud gor- 
dien, en la changeant de gîte. J’aurais bien crié ; 
mais j’ai craint qu’ils fie fuflent plufieurs » & qu’ils 
ne me fiffent un méchant parti. Ils ont fans doute 
furpris notre fecret.Cet animal de l’Olive aura jafé 
tout de travers. 11 eft lui-même dupe des frippoqs. 
Pour jouer fon rôle avec un air de grandeur , il 
veut régaler fa future belle-fille d’une fuperbe paire 
de girandoles & d’autres bijoux. Un coquin dé- 
guifé en Bijoutier . apporte pour foixante mille 
francs de diamants ; on les lui livre; il donne en 
à compte un billet de dix mille livres que lui avait 
confié fon Maître : il me gliffe l’écrin , je cours 
pour l’échanger contre des elpèces. Eh bien ! Mon- 
fieur , les girandoles , les bagues , le collier, tout 
eft faux. J’accours indigné , rempli de preffenti- 
mens funefies; & , en arrivant au logis , je fuis 
témoin du rapt de la chère caflette ; & ce dernier 
coup, qui nous laifle a fcc . a été li dur, fl poi- 
gnant pour ma fenfibilité , qu‘il m’a ôté l’ufage de 


j . 


— f 


COMÉ D I E. . 

1* voix , & que dans le premier moment je n’ai 
plus fu que penfer , que faire > ni que dire. 

Eu I Al I ï. 

Voilà de leurs moindres tours. 

DORIVAl, très haut. 

Je prétends éclater ; plus de ménagemens. 

Champagne. 

De la prudence au contraire , ces drôles font 
madrés ; ils en favent allez long pour nous perdre i 
gagnons- les de viteffe. Je les ai entendus chucho- 
ter , ils manigancent quelque nouvelle fourberie $ 
ils ignorent que je fuis in'ftruit : je me fuis contenu, 
faites-en de même quelques inllans encore. J’ai 
fait le mal , je veux le réparer. 

, D Q R I V A L» . . 

i « • „ V . . 

Comment ? 

■S • 

... . Champagne. 

Mon projet ferait trop long à vous détailler , & 
ies momens font précieux, n’ayez pas l’air de vou* 
clouter de rien; je fors 8c reviens dans la minute. 
En attendant , Mademoifelle , pour bannir vos 
inquiétudes fur ce qui peut arriver au noble Comte 
de Sonnancour , fâchez que vous n’êtes pas fi 
fille. 

Dori v a e. 

Elle le fait. 

/ . . * 

Champagne. 

* ... v • ’ • 1 

Elle le fait! Mais elle ne fait pa3 peutêtr# 
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qu’elle eft la fille de Monfieur Dormond , vofrfc 
voifin & votre ami. Vous ne favez pas que c'eft 
cette enfant aui lui fut enlevée toute jeune. Je fais 
tout cela, tnoi. Je vais tout mettre à profit» At- 
tendez l’évènement en lilenc*. Ah, frippons! dou- 
bles frippons ! je vais vous apprendre ce que l’on 
gagne à fe jouer à plus fin que foi. 


SCENE I V. 
3EULALIE, DORIVAL. 

* 

DORIVAL. 

C^UH d’évènetîieus inattendus! Vous feriez la 
-fille de mon meilleur ami , de mon protefteur , 

' dont j’ai tant négligé les confeils ; mais dont la 
tendre amitié furvit à mes égaremens. 

E U X A LIE. 

Tout ce qui m’arrive eftincompréhenfible , je 
crains d'être abufée. Je reverrais ceux à qui je dois 
le jour , & je pourrais m’applaudit de le leur 
devoir. 

Dorival. 

1 — ‘ -J 

Non , non , on ne vous trompe pas. Mes yeux 
auraient dû me le dire. L’étonnement de l’Olive , 
en vous voyant, était naturel , & n’était pas joué. 
Vos traits font ceux de votre mère. 


i 


C OMEDIE, 8) 

E U L A L I E. 

■Elle vit! 

D O R I V A L. 

Comme elle vous aimera! Vous me fûtes- pro* 
-mife aux jours de votre enfance. Notre union de- 
vait reflerrer les nœuds de deux familles qui s’ai* 
lièrent toujours. Je réparerai mes erreurs , & je 
mériterai peut-être un jour de porter le nom de 
votre époux. 

E C U L 1 H. 

Eft-ce l’infhnt de nous livrer à ces illufiona 
■flatteufes , lorfque les périls les plus grands voua 
■environnent dans cette maifon. Vous ne foupçon- 
nez pas à quelles extrémités tous ces malheureux 
font capables de fe porter pour écarter un témoift 
dangereux. 

D O J I V A l. 

V ous vous intéreffez à mon fort , je brave leur» 
tentatives. 

E U L À L I E. 

Partez tout de fuite. 

D O R I V A L. 

Et je vous laifferais en leur pouvoir ! 

E U L A E I E. 

Je les entends ; contraignez-vous , pour drf-' 
tourner leurs foupçons. 
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S CENE V. 


EU LA LIE , DORIVAL, L’OLIVE, 

ANTOINE.DUBOiS.HENIU. 


X’ O L l V E , un peu gris. 


Ma 


foi , mon cher Comte , on eft bien traité 
chez vous. Ah! voilà nos jeunes gens. Vous voyez 
votre papa en pointe de gaieté. Vous êtes au 
comble de la joie , & moi auffi. L’Amour occupe 
vo3 inftans , & Bacchus occupe les miens. Dieu 
me damne, la belle enfant, le vin de votre cher 
jpère eft délicieux. 

Antoine. 


Je veux encore mieux vous traiter , félon vos 
mérixe3. 

DORIYAL,k à V Olive. 

Miférablè ! qu’as-tu fait? 

L’ O L I V E. 

Âh ça. Moniteur mon fils , je fuis bon homme, 
je ne vous contrains pas fur vos inclinations , laif- 
fez moi fuivre les miennes en libeité. 


D U B O I S , à purs à Henri. 


HENRI, à part à Dubois. 

Nous attendons , pour agir , le retour du Va~ 
fet qui va -entrer, à cequ’d a dit au Portier. 

E U L A L I E, a part à Dorival. 

Ils font inftruits , je lè vois. 

Dubois, à Dorival. 

Qu’avez-vous , mon cher ami , vous avez l’ain 
férieux ? au moment du bonheur î Allons , un 
Gentilhomme comme vous , franc , honnête » 
loyal, doit bannir toute inquiétude. 

; D O R I V A L. 

Moniteur le Chevalier, la belle F.ulâfie agréer 
mes fervicesi le relie m'ell indifférent. 

Dubois. 

Le papa veut conduire fa belle-fille dans fotî 
Marquifat l 

L’ O l I T I. 

le ne m’en dédis pas , c'eli un endroit délicieux. 

Dubois. 

Et cl’ün grand rapport ? 

L’O L î v E. 

Je ne fais pas moi-même ce que cela vaut. Js 
faille à mon Intendant l’embarras du détail. 

Dubois. 

Allez , ce Marquifat vous aura valu plus que 
tous ne penfez. 

F 3- 
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ANTOINE, à part à Dubois. Pendant leur- 
à-parté , Eulalie & Dorival fe parlent bas. 

Ce Valet tarde. S’il a des foupçons , & qu’ilî 
aille ébruiter la chofe. 

\ 

Dubois. 

Il ne fait rien encore; & nous l’aurons mis en-, 
lieu de sûreté , avant que l’ënvie de babiller ait; 
pu le prendre. 

L’ Olive. 

Que marmottez-vous donc, vous autres? 

Antoine. 

Je m’occupe d’un petit divertiflement que je- 
veux vous donner. 


SCENE VI. 

Les Précédens» CHAMPAGNE. 


Henri. 


Ah! 


voilà Monfieur Champagne. 


A N T O 1 N E , à Dubois. 

Donne le fignal. ( Dubois fort par le fond &■ 
revient. ) 

Champagne. 

Serviteur à Monlieur Henri. 


\ 


COMEDIE. *?» 

Henri. 

Tu fais mon nom à préfent. 

Champagne. \ 

Il m’eft revenu. (Bàs à Eulalie . ) Soyez fans- 
inquiétudes, cela va le dénouer. ( A Henri. ) Tu 
es un grand frippon ; mais je ne fuis pas gauche- 
non plus.. 

H E N R I. 

Nous le fàvons. Rira bien qui rira le dernier. 

Champagne. 

C’eft ce que je penfais. — Voilà tout jufte de* 
gens qui vont débrouiller cette affaire. 


SCENE VII. 

L’OLIVE (’), CHAMPAGNE , EULALIÈ ** 
DORIVAL , GERMAIN en Commiflaire — 
ANTOINE r DUBOIS , HENRI , quatre 
ASSOCIES d’Antoine , en foldats du Guet. 

A N T O I N £. . 

M ONSIEUR le CommifTaire , je vous ai fait 
mander pour me venger de trois frippons qui fe 


( * ) L’Olive voyant entrer les Gardes, a pafTé à U 
droite de Champagne , en donnant des lignes de frayeur. 
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font introduits chez moi , pour m’excroquer &: 
me tromper de la manière la plus indigne. 

£ Q L A L I E , à Antoine. 

Vous ofez ! . . . . 

ANTOINE , la prenant & la mettant entre 
lui & Dubois. 

Allons , pafiez près de moi, Mademoifelle. 
Champagne. 

Le détour n’eft pas mal-adroit; maître Antoine-», 
lève le mafque ; il n’eft plus tems de te cacher , le- 
bal eft fini. 

ANTOIN E, bas à Eulalie. 

Vous avez parlé , tremblez! Monfieur le Com^- 
miflaire , faites votre devoir. 

Eu LAIIE, à parti 
Ils font perdus, fi je dis un mor.. 

• i • . 

D O R I V A L. 

Scélérat , tu ofes nous accufer? 

Champagne.. 

Laiffez-le dire; Monfieur le Commiflaire fë 
connaît en frippons. 11 doit lavoir pour qui il 
viçnt ici. 

G E R M A; I N. 

Sans doute » je le fais , 8c vous allez voir que je* 
ne me méprendrai pas.. 

» " 


• s.. 
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COMÉDIE. 8* 

_ i 

C H A M P A G N K. 

' 

Coquins ! vous allez recevoir le falaire de vo» 
fripponneries. 

Germain. 

Il eft jufte que les méchans foient punis. Je fais 
à quoi le devoir de ma place m’oblige , & pogr 
le remplir dignement , commencez , Meilleurs 
par arrêter ce drôle, (i/ montre Champagne. ) 

Cahampagne. 

Comment , m’arrêter 5 C’eft une mauvaife plai- 
fànterie que cela. 

Germain, à fes Gardes. 

Faites votre devoir. ( Deux des Gardes faifjfent 
Champagne. ) Emparez- vous aulli de fon Maître. 

( Les deux autres font un pas pour arrêter Dorival.) 

D O R I V A L. 

Le premier qui s’avance. . . . 

Germain. 

Monfieur, Monfieur , la réfiftance eft inutile» 

La juftice eft pour tout le monde ; vous conterez 
vos raifons , nous y aurons egard , ft elles font 
valables ; en attendant , ayez la bonté de nous 
fùivre. 

Champagne. 

Meilleurs , il y a du quiproquo ! 

• G E R M AI N , «n montrant l’Olive. 

N’oubliez pas non plus ce faquin travc-fti en 
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honnête homme. ( Un des deux Gardes qui mé- 
pris Champagne ,, met la main fur le collet de 
L'Olive. 

L’ O L I V E , voulant quitter l'habit. 

Si c’eft au coftume aue vous en voulez , vous, 
nous n’avez qu’à. le giendre. 

. Champagne. 

Quand le diable y ferait , vous vous mé prenez 
& c’eft pour Antoine & fa clique que vous devez^ 
vous être tranlporrés céans. 

Antoine. 

Ce drôle eft fou avec fon Antoine. 

Champagne, à part. 

Ce n’eft pas là mon Commiffaiie. — Il s’eft donc 
Jaifle graiffer la patte.. 

A N T O r N E. 

Délivrez-moi , Moniteur le Commiflaire, de ce 
trio de frippons. ( Bas à Germain. ) Tu les enfer- 
meras dans le petit caveau. 

Germain.. 

Marchez ! marchez! 

DORIVAL, allant pour fortin- 

Je ne crains rien , je vous fuis. 

C H A M P A G N E , Je faifant traîner , 

C’eft indigne , une juftice comme cela. 

O 
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S CE NE VIII. 

l’OLIVE , CHAMPAGNE , DORIVAL , 1® 
COMMISSAIRE , GERMAIN , ANTOINE. 
DUBOIS, HENRI, les ASSOCIÉS d’ A ntoine 
en Gardes , & la Garde du CommiflTaire entrant 
par le fond. ( Eulalie fe retire au coin du Théâtre , 
du côté du Roi. Champagne , Dorival & T Olive 
font près de la porte , quand le Commijfaire paraît 
■à la tête de huit Gardes , bayonnette au bout du 
fufil. Ils fe rangent en demi - cercle derrière les 
Acteurs. Les faux Gardes lâchent T Olive & Cham- 
pagne , & tous quatre fe réfugient au coin du Théâ- 
tre , du côté de la Reine. Au moment où le 
Commijfaire dit: Arrêtez tous ce« malheureux, 
ils veulent gagner la porte , & font arrêtés tous 
quatre par les Gardes qui font de leur côté. Les 
quatre autres Gardes s'avancent ; l'un prend le 
faux Commijfaire ; un fécond , Dubois ; un troi- 
fième , Henri ; le quatrième ne faïfit Antoine 
qu'au moment de la fot tie ; mais il fe tient à un 
pas de ' lui. ) 

Antoine. 

A * . 

C^üE vois-je? Nous fommes perdus. 

Le Commissaire. ' 
Qu'apperçois-je ? Quel eft ce Commifl'aiie de 


» 
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nouvelle fabrique ? Maître Antoine , que veut dire? 
cela ? Arrêtez tous ces malheureux. 

G. E R M Al N. 

Monfieur , c’était une plaifanterie. , 

Ee Commissaire,. ' 

Eft-ce par plaifanterie que vous avez volé la va— 
Pfe de Monfieur, que vous avez vendu des dia- 
mants faux pour des diamants vrais , & que vous - 
ïetenez chez vous une perfonne que vous ave* 
enlevée à fes parens ? 

Antoine, à paru. 

D’où favent-ils ? .- 

Champagne. 

C’eft pour la ravoir que nous avions pris des noms- 
\ fuppofés. Mais de crainte de nous compromettre , 
nous venons de tout déclarer à-la Juftice*. 

Le Commissaire. 

Maître Antoine , qu’avez-vous à répondre ?: 

A N T O I N Ei 

Qu'ils font auflî ftippons ; mais plus adrojts- 
que nous. 

Le Commissaire. 

Ces Meilleurs font en règle. 11 y a long-tetns * 
maître Antoine, que l’œil vigilant de la Juftice 
était ouvert fur vos démarches ( On retire en anicrc. 
Dubois » Henri & Germain. ) 


! 


-COMÉDIE. 

Champagne. 

Quand le fac eft trop plein , il faut qu’il crève. 

-Le Commissaire. 

Taifez-vous , vous m’avez l’air de ne guère» 
•mieux valoir. 

' Champagne. 

C’eft la faute de ma phyfionomie. 

Le C o m jvt i ss AIRE. 

Comment, Meilleurs, non contens d’avoir fait 
tant de gentilielTes , vous ofez empiéter fur les 
droits de la Juftice? Elle vous en doit fa recon- 
noiflance , des mérites aufli rares que le vôtres ne 
font pas faits pour courir les Tues;qne l’on conduite 
tous ces braves gens dansl’afile qui leur convient, en 
attendant la récompenfe qui leur ellli légitimement 
•due. ( On les emmene. ) 

Champagne. 

Adieu , Seigneur Henri , rira bien qui rira le 
dernier. " 

L’Olive. (*) 

Moniteur le Comte , faut-il faire avancer votre 
voiture ? 

« 1 * f I 

'(* ) Cette répliqué appartient à M. Borditr , qui , toujours 
heureux dans tout ce qu’il ajoute à fes Rôles , n’a riea 
laiffé à délirer dans celui de l’Olive. 
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SCENE IX & dernière. 

L’OLIVE, CHAMPAGNE. DORIVAL, LE 
COMMISSAIRE, EULALIE. 

Le Commissaire, à Dorival. 

^^ONSIEUR, tous vos effets vous feront remis 
fidèlement, daignez vous rendre tout de fuite chea 
moi avec Mademoifelle , dont je dois répondre 
jufqu’à ce que fon état foit conftaté. 

Dorival. 

Monfieur ! 

Le Commissaire. 

Et gardez-vous fur-tout â l’avenir de fuivre les 
confeils de cet honnête garçon . qui n'eft pas mal- 
heureux d’avoir les formes pour lui. 

E ü L A L I E. 

Je fuis toute tremblante. 

LeCommissaire» 

Raffurez - vous , Mademoifelle , la juftice qui 
punit les coupables fait aulü protéger les innocens. 

L’ O L I V E. 

Si jamais je me mêle de faire le pere de qui que 
ce foit .... c’eft que j’ai eu une peur .... cela m’a 
çlégrifé tout de fuite. 



D O R I V A L. 

*Hé bien,, Champagne. 

Champagne. 

Hé bien , Monfieur! je vois , que Monfieur le 
CommifTaire a raifon-; que je fuis un très-mauvais 
confeiller , que j’ai failli vous perdre; heureufement 
le mal eft réparé , mais me voila revenu de mes 
erreurs , guéri pour jamais de l’envie de chercher 
des aventures , & furtout à Paris où rien n’eft plus 
ordinaire que d’y trouver un fripon fous les de- 
hors d’un honnête homme. 


r 

F î N. 


approbation. 

Lu & approuvé pour l’imprefïicn & la repréfentation , 
à Paris , ce 17 Juin 1787. 

SUARD. 

Vu l’Approbation , permis d’imprimer & de repréfenter , 
à Paris , ce 18 Juin 1787. 


DECROSNE. 
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